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P RE FACE DE UEDITION FRANQAISE

Lannee derniere, une de nos compatriotes, 
tres uersee dans la connaissance de la langue 
polonaise, auaitpublie une excellente traduc- 
tion diun liure « sur le travail » imprime a 
Posen (1). Encouragee par la tres grandę 
fareur arec laguelle ce rolume auait ete 
accueilli parmi nous, elle s'est aussitót remise 
a l’oeuvre ; et, grace a elle, le publie fran-

(1) Cette traduction, precćdće d’une Introduction du Pere 
Alfred Bacdrillart, de l’Oratoire, a ćtś ćditóe a la librairie 
Lethielleux.
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ęais va pouvoir lirę un petit traite de l’Edu- 
cation, du a la jilume du metne auteur, 
Madame la Comtesse Zamoyska.

Ce Iwre, je le sais, a ete compose speciale- 
ment en vue des necessites sociales et reli- 
gieuses d’une nation demembree depuis plus 
d'un siecle, et dont les deux tiers (1) se trou- 
rent dans les conditions les ptlus difficiles, 
pour assurer parmi les generations nouuelles 
le maintien des traditions gui araient preside 
a 1'education des ancetres au temps ou la 
Pologne catholique jouissait de son autono
mie, et ou, avec l'aide du clerge, les familles 
araient ioute facilite d’elever leurs enfants 
en entiere conformite avec leurs principes.

Peut-etre, helas! a cet egard, la situation 
faite d la France chretienne par des lois nou-

(1) En Russie et en Allcmagne. 
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velles qui ruinent, dune faęon a peu pres 
complete la liberte de Venseignement, riest- 
elle pas sans analogie auec celle du pays 
pour leguel a ete ecrit ce traite sur l’educa- 
tion. Aussi, j'ai tres rolontiers accepte de 
le signaler a 1’attention des peres et des 
meres, des instituteurs et des institutrices, 
de ceux et de celles qui, a un titre ou a un 
autre, ont a remplir la mission erception- 
nellement importante de preparer de bons 
citoyens a la patrie et de former des chretiens 
decides d porter en toutes choses la logique 
rigoureuse de la foi.

Depuis bientót ąuarante ans, je connais la 
mere de familie qui a condense dans ce Iwre 
les resultats de son experience. En ont pro
file d'abord ses propres enfants. Elle les 
a rendus dignes de porter arec honneur le 
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nom de leur illustre pere, ce modele acheoe 
du heros chretien(l); et, tant par ses leęons 
que par ses exemples, elle les a prepares a 
seruir avec un infatigable courage la cause 
de leur chere Pologne. Puis, cette tache ter- 
mmee,elle s'est faite l'educatrice d'un grand 
nombre de jeunes filles de toutes les classes 
de la societe, adoptees par elle avec un de- 
vouement incomparable dans une ceurre ac- 
iuellement etablie en Galicie (2), que j’avais 
l’honneur de recommander moi-meme en 
1886 a Sa Saintete le Papę Leon XIII, et sur 
laquelle les plus abondantes benedictions de 
Dieu ont visiblement confirme celles que son

(1) Voir YEloge funebre du generał Comte Ladislas Zamoyski 
que j’ai prononce le 30 janvier 1868.

(2) Fondće en 1881, & Kornik (grand duchś de Posen) dans 
le chateau des ancśtres maternels de la Comtesse, d’oii elle 
fut expulsóe par M. de Bismarck, cette ceuvre a ete succes- 
sivement transportee a Lubowla, puis 4 Kalwarya. Elle a 
maintenant son sifege & Zakopane (diocfese de Cracovie).
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Representant sur la terre avait donnees en 
son nom.

Dans les pages gue je presente au public, 
il y a donc beaucoup p>lus qu’une theorie sur 
la meilleure maniere d'elever les enfants. 
Ce livre, jele repete, est le resume d'une pe
dagogie pratigue dont chaque prescription, 
chague recommandation, chague conseil, ont 
reęu la sanction d’une experience attestee, 
recompensee, couronnee par les resultats les 
p>lus decisifs et les plus consolants.

II va sans dire qu'il ne s'agit pas ici d'une 
pedagogie libre-penseuse, appliguant a l'en- 
fant les principes et les methodes de la morale 
independante, etrangere a la reuelation chre- 
tienne, ou mćme aux donnees d'un deisme 
purement naturel. Ce manuel d'education 
s'inspire des enseignements elementaires et 
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fondamentaux de la religion catholigue ; de 
celle gue gardent les Polonais avec me in- 
violable fidelite sous les coups repetes des 
epreuces et des persecutions gui depuis plus 
d'un siecle riont guere cesse de sevir sur eux; 
de celle gue de miserables sectaires s’efforcent 
en ce moment de deraciner du sol de notre 
bien-aimee France dont ils coudraient faire 
une nassale, me esclace des log es macon- 
nigues. )

Ce gui constitue donc tout a la fois l'origi- 
nalite et Vimportance de ce petit traite, cest 
qu'il est d’un bout a l'autre un simple com- 
mentaire du catechisme ou,pour dire la meme 
chose en d’autres termes, une application a 
l'oeuvre de reducation de tous les preceptes 
dogmatigues, moraux, disciplinaires, et meme 
liturgigues, dont le catechisme se compose.
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De la, une premiere et capitale conseguence 
dont, vieil eveque, je souhaiterais bien fort 
de conraincre a fond mes chers diocesains ; 
a saroir que, si le catechisme est necessaire 
aux enfants pour leur apprendre les elements 
de la religion et les preparer a receroir les 
sacrements, U est a tout le moins aussi inclis- 
pensable a ceux que la naturę ou la societe 
ineestissent du mandat si grave d’elever la 
jeunesse et de la rendre capable de repondre 
aux vues de Dieu sur l'humanite regeneree 
par Jesus-Christ; aux besoins et aux espe- 
rances de VEglise; aux deroirs ąuotidiens de 
la vie prwee et publigue.

« Si l'on veut elever un homme, est-il dit 
« excellemment au debut de ce liure, a qui doit- 
« on demander des indications sur son Street 
n sur sa fin, sur les lois qui le gourernent,
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« sinon a Dieu qui l'a cree, qui lui a marque 
« Ze but et a etabli ces lois qui doiuent le 
« regir ? Or, le catechisme resout pour tous 
« ces questions si graves :—D'ouvenons-nous? 
« Ou allons-nous ? Que devons-nous faire sur 
« la terre ? Qu’est-ce qui nous attend apres 
u la mort ?

« Tout cela est demontre dans le cate- 
« chisme (1).

Et encore :

« II n'y a pas de uerite hors de la uerite, 
« de lumiere hors de la lumiere ; ainsi U riy a 
« pas de principes de morale hors de Dieu, 
« source de ces principes ; et par conseguent, 
« hors du catechisme dans lequel ils sont 
« recueillis.

(1) Introduction.
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« Par le catechisme, nous connaitrons 
« lorigine et la destinee de Khomme et nous 
« acguerrons en meme temps une telle intel- 
« ligence des lois dwines que toute l’oeuvre de 
« reducation se presentera a nous anec la 
« lumiere necessaire (1).

Du catechisme, de ce linre elementaire, qui 
cependant renferme la substance integrale de 
la religion, tout le dogme et toute la morale 
du christianisme et leurs applications aux 
denoirs de la nie humaine, rauteur repeterait 
uolontiers en Vadressant aux parents et aux 
maitres et maitresses, le conseil qu'adressait 
Horace aux ecrinains latins de son temps. II 
leur recommandait detudier sans cesse, et le 
jour et la nuit, les chefs-dceunre de la litte- 
rature grecque, comme des modeles achenes

(1) Introd., pp. 8 et 9.
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de l'art de la composition et du bon gout:

Vos exemplaria graca
NocturnA versate manu, versate diurn&(l).

A la lecture du catechisme, comme base 
logigue de la pedagogie experimentale, l'au- 
teur demande, par de non moins solides 
raisons, de joindre celle de l’Ecriture Sainte 
a laguelle nos ancetres araient la sagesse de 
faire une place dans Veconomie de la vie fa- 
miliale. Que de profitables leęons ils y trou- 
raient pour eux-mem.es, pour leurs enfants, 
pour leurs seruiteurs I et, a l’appui de ces 
leęons, gue d'exemples persuasifs et saisis- 
sants leur etaient donnes, soit par les recitsde 
Vancien Testament, soit et plus encore par 
les narrations erangeligues ! « Le catechisme 
a est un abrege des nerites et des principes

(1) Horat., Ars Poelica, v. 268.
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« de la foi, tires par l'Eglise de 1’Ecriture 
« Sainte, mais lesexemples ninants sont beau- 
« coup plus accessibles pour les jeunes intel- 

«ligences que les idees, exposees d'une maniere 
« abstraite dans le catechisme. Enoutre, 1'his- 
« toire sainte tend non seulement a enseigner 
« les principes, mais montre de quelle faęon 
« ces principes doicent etre appliques a la nie 
« et guelles consequences resultent de leur 
« transgression (1).

Que ne puis-je ici evoquer denant nos 
parents franęais les scenes a la fois si inte- 
ressantes et si edifiantes qui ont sounent lieu 
dans cette Ecole de Zakopane que j'ai men- 
tionnee plus haut et ou pres de deux cents en- 
fants ou jeunes filles, appartenant les unes 
aux classes rurales et ounrieres, les autres a

(1) P. 26.
ENTRETIENS. — b.
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la bourgeoisie ou noblesse de Pologne,sont 
formees a tous les travaux du menage en 
meme temps qu’aux nertus fondamentales de 
la vie chretienne !

Chaque soir, quelques lignes de la Sainte 
Ecriture, choisies avec discernement par les 
directrices dans les Iwres de la Bibie appro- 
pries a l'age des jeunes ecolieres, suggerent 
a celles-ci pour le lendemainun sujet de me- 
ditation. Puis, a certains jours, interpellees 
denant leurs maitresses et leurs compagnes 
sur les resolutions prises par elles relatire- 
ment a 1'obeissance, a la patience, au support 
du prochain, au respect de la rerite, a la pra- 
tique de la justice et de la charite, enfin, a 
tous leurs denoirs, Best merveille d'entendre 
ces enfants justifier leurs reponses par des 
exemples tires de 1’histoire sainte et citer
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couramment les textes sacres auxquels se re
ferent tel ou tel defaut a eciter, telle ou telle 
rertu a mettre en pratique.

En fait, et grace d ce modę d’enseignement 
et de formation intellectuelle et morale, c'est 
Dieu lui-meme qui,par 1’intermediaire d’ins- 
titutrices profondementpenetrees des pensees 
et des directions que l’Eglise leur commu- 
nique a Vaide du catechisme et de VEcriture 
Sainte, preside a l’education de ces enfants 
et les prepare excellemment a deaenir plus 
tard des menageres ordonnees et laborieuses, 
de bonnes sercantes ou maitresses de maison, 
et, par dessus tout des chretiennes en qui 
1’esprit de foi est profondement enracine.

Ainsi, je le repete, dans ce petit manuel 
d'education (340 pages) tout ce qui touche a 
la discipline pedagogigue est directement
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deduit de ce que la Bibie et le catechisme 
nous apprennent sur les commandements de 
Dieu, les vertus morales et theologales, les 
fins dernieres de l'homme, la mission doctri- 
nale et sanctifiante de l'Eglise, les actions et 
les paroles de Notre Seigneur consignees 
dans les recits evangeliques.

Par exemple^s'agit-il d’apprendre de bonne 
heure aux enfants la science si unwerselle- 
ment necessaire de la patience et de la souf- 
france ?

Voici comment Pauteur en decrit la me- 
thode et en explique les av ant ag es :

« La science de la souffrance consiste a en 
« comprendre les raisons, a sanoir d ou elle 
« rient, guelle est sa raleur et enfin, a en faire 
« un usage intelligent.

« La souffrance, supportee en s'abandon- 
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« nant a la volonte de Dieu, esi un acte de fot 
« et d’amour, le plus grand hommage gue la 
« creature puisse rendre au Createur; elle 
« accroit la force de la priere et des actions 
« faites pour le sernice de Dieu. La souffrance 
« trempe l'dme, aide d corriger guantite de 
« maunaises inclinations, a faire penitence 
a de beaucoup de fautes, a eprouner la foi, 
« V amour et 1'obeissance, a detruire 1'orgueil, 
« d confirmer Vhumilite...

« II faut apprendre aux enfants a chercher 
« le bien qu’ils peunent tirer des souffrances, 
« pour gue chague peine leur apporte ce a 
u guoi elle est destinee par la misericorde de 
« Dieu (1).

« La souffrance est le couronnement indis- 
« pensable de la nie chretienne ; car, par la 
« souffrance, Dieu cisele dans nos dmes 

(l)Pp. 112 et 114.
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« l'image de son Fils unique ; image que les 
« seruiteurs de Dieu dowent reproduire pour 
a atteindre le royaume de leur Maitre.il faut 
u de bomie heure se familiariser avec la souf- 
« france, condition necessaire pour obtenir la 
« vie eternelle ; U faut V accepter et, arec la 
« grace de Dieu, raimer autant quil est pos- 
« sible » (1).

Comprend-on ce que serait une familie, 
une cite, un peuple oit l education de la pre
miero enfance aurait comme incruste dans 
les ames de tels principes d'endurance, de 
courage, de renoncement, appuyes non sur 
des theories abstraites, mais sur l’etude assi- 
due et 1’effectwe imitation de Celui qui a 
souffert avant nous, pour nous, plus que 
nous, afin, nous dit 1’apótre saint Pierre, de

(1) P. 117.

Maitre.il
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nous faciliter le moyen de marcher sur ses 
traces (1), c’est-a-dire dans le seul chemin 
qui puisse nous conduire surement au but 
finał de notre destinee.

C’etait aussi une grandę damę du 17esiecle, 
celle que Louis XIV appelait « la raison, la 

solidite », j’ai nomme madame de Mainte- 
non, qui faisait de la lecture de V Euangile, 
du catechisme, de la meditation et de 1’appli- 
cation des commandements de Dieu, la base 
de son action educatrice dans cette institu- 
tion admirable de Saint-Cyr qui pendant un 
siecle a dote notre societe franęaise d'un si 
grand nombre de meres de familie solide- 
ment chretiennes, excellentes maitresses de 
maison et, a tous les egards,femmes de haute 
ualeur.

(1) Ire Epitre de S. Piebre, II, 21.
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Si je ne craignais cle trop allonger cette 
preface, U me serait aise cle faire cle nom- 
breux rapprochements entre les conseils 
donnes par Madame cle Maintenon aux dames 
et demoiselles de Saint-Cyr et tout le plan 
d’education expose dans le petit colume de 
Madame la Comtesse Zamoyska.

Je citerai du moins cle la premiere quel- 
gues lignes que femprunte au recueil de ses 
Entretiens (1).

« (1701). —Mme de M. demanda a Mile de 
« P. (2) si elle saeait ce que c'etait guune 
« filie raisonnable. La demoiselle ne sachant 
« trop que repondre a cette question,Mme de 
« M. lui dit : Une personne raisonnable dest 
« une personne qui fait toujours et a chaque

(1) Publiśs pour la premifere fois en 1854 par M. Theophile 
Lavallee.

(2) Elle ćtait de la petite classe — la classe rouge — de 
sept a onze ans.
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« heure dujour ce qu’elle doit faire ;quicom- 
u mence sa journee par adorer Dieu de tout 
« son cceur, non pas seulement parce qu’on 
« lui a dit de le faire ou parce que d'autres 
« le font, mais quipense tout de bon d s'offrir 
« a Dieu et tout ce qu’elle sera pendant le 
« jour... N'est-il pas bien raisonnable en 
« effet d’adorer Dieu, de 1'aimer et d'ap- 
« prendre a le servir ? C'est pour cela seul 
« que nous sommes au monde ; c’est la pre- 

« MIERE CHOSE Qu’oN NOUS APPREND DANS LE 

« catechisme, parce que c'est la plus impor- 
« tante et la plus necessaire et que vous devez 
« faire toute notre nie » (1).

En une autre circonstance, elle disait des 
religieuses de Saint-Louis, ses collaboratrices 
dans la formation des enfants et des jeunes 
filles de Saint-Cyr: « Je coudrais que, au 

(1) Entretiens, I, 90.
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« lieu de se casser la tete pour demeler si 
« une distrąction a ete eolontaire, elles com- 
u menęassent leur examen par les sept 
« peches mortels, les commandements de Dieu 
« et ceux de l'Eglise » (1).

Une autre fois, ayant autour delle les 
demoiselles de la classe bleue (cetait la classe 
des grandes, dgees de dix-sept ans au plus), 
Mirtę de Maintenon leur parła des rertus 
cardinales et leur dit premier ement que ce 
mot a etait pris d’un mot latin qui signifie 
« un gond, parce que, de menie ą^une porte 
« roule sur ses gonds, aussi toute la conduite 
« de notre vie doit router sur ces quatre 
« rertus qui renferment toutes les autres. Elle 
« les exhorta d les aimer et a ne pas s^en tenir 
« a les saroir deflnir, mais a les pratiguer ».

Et dans le meme entretien, a propos de la
(1) Entret., 1,112.
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nertu cle justice et des jugements, elle ajou- 
tait: « La p>lus surę regle pour ne se point 
« tromper dans ses jugements, c’est de les 
« approcher le plus pres que fonpeut de ceux 
« de Dieu, qui nous sont manifestes dans l’Ecri- 
« turę Sainte et dans 1’Enangile » (1).

Appuyer sur la religion bien entendue et 
bien pratiguee le tranail de VEclucation : 
quoi de plus logique,si fon est connaincu sui- 
nant laparole de saint Paul, que la religion— 
ou la pieje — «. renferme a la fois les pro- 
« messes de la nie eternelle et toutes les res- 
« sources necessaires au bien de la nie pre- 
« sente (2) ».

Quel bien ne ferait donc pas le present 
nolume s’il persuadait aux parents et aux

(1) Entretiens sur 1’ćducation, pp. 189 et 191.
(2) Tim., iv, 8.
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instituteurs cle se penetrer a fond, les tout 
premiers, des enseignements condenses dans 
1’Ecriture Sainte et dans le catechisme, avant 
cl’ aborder la mission si importante etdelicate 
de toucher aux ames des enfants pour deve- 
lopper en eux les germ.es sacres du bapteme 
et les elever a la hauteur de leurs obligations 
cle chretiens et de predestines a la gloire 
eternelle!

Un professeur d’eloquence, gui enseignait a . 
Romę sous les regnes de Galba et de ses suc- 
cesseurs jusqu’a celui d’Adrien, et que fon 
ne saurait accuser de clericalisme, Quintilien, 
formulait en ces termes lepremier devoir d’un 
precepteur. « C’est la saintete du maitre qui 
« des leurs plus tendres annees doit garantir 
« de tout peril de Vdme les jeunes enfants 
« confies a ses soins, ut teneriores annos ab

germ.es
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« injuria sanctitas docentis custodiat » (1). 
Parents chretiens, bien plus encore que les 
maitres sur lesquels vous vous dechargez 
parfbis des sollicitudes et du labeur de l'oeuvre 
educatrice, vous etes encore plus obliges 
de rous penetrer a fond de cette saintete 
des pensees, des doctrines, des exemples, 
dont un paleń faisait la condition essen- 
lielle du ministere pedagogigue de 1’Institu- 
teur.

Lisez avec soin le petit volume que je vous 
presente aujourd’hui; meditez-le assiduement; 
prenez-le pour guide dans Vdccomplissement 
de la noble tache que la Prooidence vous 
confie ; il vous aidera puissamment a vous 
en acguitter d'une faęon qui sera profitable 
tout a la fois a vous-memes, a vos chers en-

(1) yuiNTiL., Insi. Orał., L. 11, 2.
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fants et a votre pays, qui a un si pressant 
besoin d’etre releve par V education chretienne 
de lajeunesse.

Autun, en la fete de S. Joseph, 19 Mars 1903.

t Adolphe Louis Albert 
Cardinal PERRAUD

Evćque d’Au lun.
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INTRODUCTION

« Si le Seigneur ne bdtit lui-meme la 
maison, c’est en vain que travaillent ceux 
qui la bdlissent » (Ps. 126).

I

BUT DE l’eDUCATION. ---- PRINCIPES DE l’eDUCATION.

Les hommes du siecle prdsent se glorifient 
avec raison de leurs progres dans les Sciences 
et de leurs inventions dans presque tous les 
sujets d’etude. Chaque decouverte dans le do- 
maine de la science- devient la cause d’autres 
decouvertes et d’autres progres. Dans l’ordre 
materiel, la puissance de la science augmente 
toujours ; les savants penetrent avec une expe- 
rience croissante les lois de la naturę et cal- 
culent les forces mecaniques. Assujetissant les

ENTHETIENS. — 1.



2 INTRODUCTION

unes, faisant valoirles autres, non plus en taton- 
nant comme autrefois mais avec une surprenante 
exactitude, ils arrivent a la realisation de leurs 
entreprises. Dans le monde morał, aucontraire, 
les choses se passent inversement.

II regne actuellemcnt dans les idees un teł 
desordre qu’une foułe de gens ayant la meil- 
leure volonte, desirant fidelement remplir leurs 
devoirs de citoyens, travailler pour la societe et 
bien elever leurs enfants, nc savent comment s’y 
prendre ; ils essayent de divers moyens et, tres 
souvent, atteignent un butoppose a celui auquel 
ils tendaient.

Le souci du bien social et des institutions qui 
ont pour but le profit de la societó est mainte- 
nant a l’ordre du jour. II semblerait que chacun 
desire travailler pour ses semblables, les ins- 
truire, les servir et les bien diriger.

Cependant, la question sociale est toujours 
plus confuse, la situation toujours plus mena- 
ęante. Le jeu, la friponnerie, le manąue de pa
role, les duels, les divorces, le Iuxe, la debauche 
donnent, helas, a penser que le niveau social 
s’abaisse sans cesse. Qui sont les coupables 
sinon ceux qui, s’occupant d’education, ne sa- 
vent pas former des hommes capables de reagir?
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Une grandę responsabilite pese ici sur les 
femmes.

On a observe que les saints avaient presque 
toujours eu de saintes meres et les hommes 
remarquables, des meres remarquables. Combien 
de saints ont du, suivant leur propre tćmoi- 
gnage, la formation de leurs principes et de leur 
caractere a leurs meres ! Tels furent, parmi les 
Peres de l’Eglise : en Orient, Athanase, Basile, 
Gregoire de Nazianze, Jean Chrysostome, et, en 
Occident, Jeróme, Augustin, Ambroise et Gre
goire le Grand.

La mere de Louis IX repetait a son fils qu’elle 
prófśrerait le voir mort que le voir offenser 
Dieu volontairement par le pechś. Une m^re 
penetree de ce principe pouvait ćlever le fils qui 
devint le roi saint Louis.

Si rinfluence maternelle est si grandę pour 
former les principes et le caractere, comment 
doit-on juger les meres des hommes sans carac
tere, sans principes et sans convictions? (1)

(1) II est douloureus de mentionner ici certaines meres 
honorables de notre pays. L’une d’elles se plaignait de ce 
que sa filie epousait un homme qui, suivant son ęxpression, 
ne connaissait pas lavie, c’est-a-dire la debauche. Une autre, 
avertie d’une mauvaise liaison de son fils, repondait avec 
un soupir : « On nepeut empecher cela, il faut que jeunesse
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Ce n'est cependant pas, en generał, faute de 
bonne volonte ; mais, semblables a des marins 
qui, en mer par la nuit sombre, ne sachant on 
gouverner sans aiguille aimantee, manquent le 
port, les parents, nevoyant pas nettement le but 
de 1’education, la manąuent.

Quelques-uns ne songent qu’au developpement 
physique de leurs enfants et lui sacrifient tout. 
D’autres voient dans les talents, la science et le 
bien-ćtre, le but qu’on doit chercher a atteindre 
de toutes ses forces.

Doit-on s’etonner alors d’entendre de toutes 
parts des plaintes sur le manque d’« hommes » ? 
Et cependant, il nait assez d’hommes; mais 
ayant figurę d’hommes, ils n’ont pas 1’esprit qui 
ferait d’eux, dans la pleine acception du ternie, 
les hommes dont le pays etlasociete ontbesoin.

Si une claire intelligence du but auquel on 
tend est indispensable pour tout travail materiel, 
elle est non moins necessaire pour toute ceuvre 
dans 1’ordre morał. Plus 1’educateur possede 
cette intelligence, plus 1’education se presente 
a lui dans sa veritable lumiere et plus il suffit a 
son devoir.

se passe ». Une troisieme enfm felicitait certains parents 
d un duel de leur fils comme d’une action « heroique ».
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On ne peut former un ouvrier sans savoir a 

quel metier, on ne peut davantage elever un 
homme sans songer a sa destinće et en nćgli- 
geant les moyens qui conduisent au but.

Oui donc, ayant sous la main une machinę 
precieuse, la mettrait en mouvement sans con- 
naitre son usage et la manidre de s’en servir ? 
Et existe-t-il une machinę au mecanisme aussi 
complique que la naturę humaine ?

L’homme crde a 1’image de Dieu, est aussi le 
malheureux heritier du pechd originel : fait pour 
la vie ćternelle, il vient au monde avec des 
germes de mort ; destine a aimer et a servir 
Dieu, il tombe constamment dans les griffes de 
Satan, dans les embuches du monde ou dans les 
tentations des sens ; toujours chancelant il fait, 
selon les paroles de saint Paul, « ce qu’il ne 
veut pas » (1) et ne fait pas ce qu’il veut. Oui 
donc pourra comprendre cet homme qui ne se 
comprend pas lui-mSme ? Qui donc conciliera ces 
oppositions, ces extr6mes de la force et de la 
faiblesse, ces nobles entrainements et ces chutes 
miserables, cette destinee eternelle et ce neant 
terrestre ? Qui rdsoudra 1'enigme de la lutte entre 
lessor de l’ange et les chutes de la be te ?

(1) Ep. aux Rom., vu, 16.
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Qui expliquera a 1’homme son devoir temporel 
et eternel ? Oui le dirinera ? D’oii yiendra a o
1’homme la lumiere sinon de Celni qui l’a crće, 
sachant scul pour quelle lin et qui, seul temoin 
de sa chute, a seul fixe la punition et les condi- 
tions du relevernent ?

Si donc on veut elever un homme, a qui doit- 
on demander des indications sur son etre et sur 
sa fin, sur les lois qui le gouvernent, sinon a 
Dieu qui l’a cred, lui a marquś le but et a etabli 
ces lois quidoiventle regir.

Tout cela est demontre dans le catechisme. 
Le catechisme tesout pour tous les questions 
les plus graves. D’ou venons-nous ? Ou allons- 
nous ? Que devons-nous faire sur la terre ? 
Qu’est-ce qui nous altend apres la mort ?

Combien d’hommes, sous 1’influence des cir- 
constances les plus diverses, courent a travers la 
vie, au jour le jour, ne sachant d’oii ils yiennent, 
ou ils vont et pourquoi ils vivent ! Est-il etrange 
que dans cette course a l’aveugle, ils roulent 
dans le precipice.

Apres avoir appris par le catechisme le but 
dternel de 1’homme nous apprenons, encore par 
lui, les caracteres spirituels de la personne hu- 
maine.
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Sans cette lumiere, Feducation devient l’objet 

des manieres de voir et des systemes les plus 
errones. Les uns attribuent a la naturę humaine 
une passivite absolue et mettent le bien et le 
mai au compte des circonstances exterieures ; 
d’autres se representent Tamę humaine comme 
une feuille blanche sur laquelle on peut tout 
ecrire ; ils oublient que dans la vie de 1’esprit 
existe le facteur de la volonte librę de 1’homme 
dont on ne peut jamais d’avance prevoir exacle- 
ment les effets.

Certains attachent le plus grand poids aux 
aptitudes hereditaires et naturelles et pensent 
que 1'homme en doit fatalement suivre les im- 
pulsions.

D’autres enfin oublient que les lois morales 
obligent autant que les physiques. A celles-ci est 
jointc, il est vrai, une contrainte qui n’accom- 
pagne pas celles-la : on ne peut vivre sans res- 
pirer ni arrśter le cours du sang sans amener la 
mort. La soumission aux lois morales est laissee 
ii la librę vołontć de 1’homme : on peut croire ou 
ne pas croire, dcouter ou ne pas ecouter sans 
appeler une punition immediate de Dieu, bien 
que la negligence des lois divines dans l’ordre 
spirituel entraine, quoi qu’on fasse, des suites, 
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sensibles non seulement apres la mort, mais pen
dant la vie.

II n’y a pas de verite hors de la verite, de lu
miere hors de la lumiere, ainsi il n’y a pas de 
principes de morale hors de Dieu source de ces 
principes et, par consequent, hors du catechisme 
dans lequel ils sont recueillis. Oui cherche des 
principes de morale hors du catechisme borne 
ces principes aux limites de 1’intelligence hu- 
maine ; en les depouillant de leur origine di- 
vine, il se condamne en quelque sorte a recueil- 
lir les branches seches de troncs deracinćs, 
privśs de leur veritable support et de la force 
qui donnę la vie.

En dehors du catechisme, il n’y a pas de 
science qui puisse expliquer la mysterieuse 
coexistence de la volonte librę de 1’homme et de 
ses instincts d’esclave.

Nous savons par le catechisme que dans chaque 
ame la lutte entre les deux courants opposes 
vient de la corruption de notre naturę. Cette so- 
lution nous donnę la lumiere indispensable a 
l’oeuvre de 1’education en montrant que la naturę 
humaine n’estni passive, ni parfaite, ni definiti- 
vement perverse. Aussi faut-il compter avec la 
naturę des enfants, se rappelant que jamais ne 
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manquera a personne la force de lutter contrę 
cette naturę corrompue et de la soumettre.

En puisant les principes de vie dans le cate- 
chisme, nous demandons la sagesse au tresor 
de la sagesse et la force a la toute-puissance ; 
nous trouverons, comme Notre Seigneur nous 
l*a promis, ce que nous cherchons, nous obtien- 
drons ce que nous demandons. Par le cate- 
chisme nous connaitrons Formine et la destinee o
de Phomme et nous acquerrons en menie temps 
une telle intelligence des lois divines que toute 
l’ceuvre de 1’education se presentera a nous 
avec la lumifere necessaire.

Malgre cela, le devoir de 1’educateur est tou- 
jours difficile. II n’existe pas deux ames si sem- 
blables entre elles que ce qui s’applique a 1’une 
puisse absolument convenir a Fautre. Aussi Fart 
de diriger les &mes, Fart de Fćducation, est-il 
considere comme le plus difficile de tous.

Le catechisme nous enseigne que nous sommes 
tous les membres du Seigneur Jesus et que 
dans tous les siecles, passes, presents et futurs, 
nous devons former le corps myslique ou spiri- 
tuel dont le Christ, sagesse ćternelle, est la tete. 
Ainsi, outre le but finał commun a tous les 
hommes, chaque individu, comme partie de ce 
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corps, a un dęvoir distinct. Dieu dote cłiacun de 
nous en particulier suivant 1’etat qu’il łui destine 
et 1’education doit considerer, outre le but ge
nerał, ces devoirs particuliers. Si les parents 
epiaient la volonte de Dieu, visible en une cer- 
taine mesure dans les aptitudes des enfants, ils 
s’epargneraient beaucoup d’inutiles soucis et de 
douloureuses deceptions.

Les parents ne sont ni les maitres ni les 
createurs de leurs enfants ; ils doivent develop- 
per soigneusement les aptitudes donnees par 
Dieu, mais ils ne peuvent les creer et en s’obs- 
tinant a former les enfants a ce pourquoi Dieu 
ne les a pas doues, ils dissipent ordinairement 
d’autres dons reels dont il leur faudra rendre 
compte a Dieu. Ce n’est pas assez derechercher 
dans les aptitudes d’un enfant la volonte de Dieu 
sur lui, il faut encore considerer les circons- 
tances, l’dge des enfants, leurs forces, leur de- 
veloppement intellectuel et spirituel. Dieu fait 
souvent longtemps attendre les signes exterieurs 
de son action : il faut attendre etne pas develop- 
per prematurement 1’intelligence de 1’enfant eny 
introduisant une science au-dessus de sa com- 
prehension, ni avoir des exigences auxquelles 
une yolonte encore faible ne peut se soumettre, 
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ni exposer a des tentations avec lesquelles l’en- 
fant n’est pas en etat de lutter.

II resulte de la corruption de la naturę qu’a 
cóte des bonnes inclinations, demauvais germes 
sont implantes dans chaque ame ; le developpe- 
nient des unes et le triomphe remporte sur les 
autres est le but de leducateur. Ordina mement, 
le meilleur moyen de vaincre les mauvaises in
clinations est de developper les bonnes.

Toutes les peines qu’on prendrait ne seniraient 
a rien sans la grdce et 1’aide de Dieu. II faut prier 
afin d’avoir la lumiere necessaire pour agir d'ac- 
cord avec la grdce divine, car le Createur et le 
Maitre des dmes peut seul donner la science ne- 
cessaire a une sagę direction de 1’education.

Souvent, hdlas, malgre les plus grands soins, 
malgrd la priere, 1’education ne produit pas les 
fruits qu’on dćsire. Dans une oeuvre aussi im- 
portante, on ne doit cependant pas mepriser le 
plus petit succes, car moins il y a de mai parmi 
les hommes, mieux on vitsur la terre. D’ailleurs, 
l’experience montre que souvent apres de longs 
et douloureux ecarts, les hommes reviennent tót 
ou tard aux principes et aux conviclions qu’on 
leur a inculques dans leur enfance. Nous en 
avons un exemple en saint Augustin sur qui sa
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mere, sainte Monique, versa tani de larmes.
11 ne faul jamais se decourager. Apres avoir 

fait ce qui depend de nous, laissons le reste a 
Dieu. Le merite de rhomme ne repose pas sur 
les fruits de son travail mais sur ses efforts : 
Dieu seul peut donnerla moisson,c’est a rhomme 
de la meriter et c’est la ce qui constitue son vó- 
ritable triomphe.

II

NECESSITE DE L’EXEMPLE. ---- l’eDUCATEUR DOIT

SERVIR DE MODELE A SES ELEVES.

L’Apótre des nations, saint Paul, qui alemieux 
approfondi les mysteres de l’ame humaine et a 
ete le plus grand maitre de la direction spirituelle, 
dit en enseignant les principes qui conduisent 
au salut : « Soyez mes imitateurs comme je le 
suis moi-m6me de Jesus-Christ » (1).

Donner soi-mAme l’exemple de ce qu’on exige 
des enfants, voila le principe indispensable dans 
1’education.

(1) Ep. aux Cor., iv, 16.
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II faut rendre visible a ses eleves ce qu’on 

leur enseigne. Le peintre qui ne saurait montrer 
les principes de son art, le musicien qui explique- 
rait sur quoi repose la connaissance de la musique 
et n’appuierait pas ses instructions de 1’habilete 
de sa propre main, ne donneraient qu’un demi- 
enseignement. La meme chose se passe dans 
1’education. Si les parents, lesmaitres, les insti- 
tutrices ne peuvent dire a leurs eleves : « Regar- 
dez ce que je fais et faites de mśme », leur travail 
est vain.

L’dducateur doit 6tre un vivant exemple de ce 
qu’il enseigne, a commencer par l’oeuvre du salut 
et de la sanctification.

Quelques personnes se figurent que l’age et la 
situation donnent des privileges auxquels les 
enfants ne peuvent avoir droit; que, par conse- 
quent, il appartient aux supćrieurs d’ordonner 
et quc les enfants doivent obeir sans rechercher 
si les personnes plus agees agissent selon les 
principes qu’elles proclament. II y a certaine- 
ment des devoirs particuliers aux enfants seuls, 
mais, en generał, on ne peut captiver et soumettre 
ceux que l’on a a diriger sans leur donner dans 
ses actes la confirmation de ses principes. Aussi 
faut-il limiter autant que possible les pririleges 
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de l’age, se rappelant que la conduite des supó- 
rieurs a sur les enfants plus d’influence, bonne 
ou mauvaise, que leur enseignement. Les enfants 
accordent ordinairement une plus grandę atten- 
tion & ce qu’ils aperęoivent chez des gens 
plus Ages et a ce qu’ils les entendent dire 
entre eux qu’a ce qui leur est enseigne directe- 
ment.

II ne suffit pas de s’abstenir de ce qui est 
formellement mai; saint Paul nous apprend que 
devant les faibles il ne faut pas faire ce qui 
pourrait les scandaliser, quand meme cela n’au- 
rait en soi rien de mauvais (1) et Notre Seigneur 
nous dit : « Malheur a celui par qui le scandale 
arrive » (2).

Enfin, il y a des gens qui font beaucoup de 
choses uniquement pour le bon exemple. L’exem- 
ple doit resulter de la conformite des principes 
et des actes. Les actes isoles ne resultant pas 
des convictions, accomplis uniquement pour 
rexemple, ne possedent pas. les proprietes de vie 
qui donnent a l’exemple son efficacite. Une 
naturę qui n’est pas penetree par la vertu se 
trąbit tót ou tard et dement l’exemple donnę. La

1, Ep. aux Cor., vih, 9.
(2) S. Matth., xvni, 7.
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contradiction entre la vie de ceux qui enseignent 
et les principes qu’ils inculquent leur enleve 
1’estime de leurs elóves, et leur enseignement, 
comme le dit 1’Ecriture sainte, n’a pas plus 
d’action que le bruit de « la cymbale reten- 
tissante » (1).

Si on veut ensemner la vćritć. le travail, la 
dćcence, 1’affabilite, il faut etre vćridique, labo- 
rieux, decent, affable.

Dans l’ordre matćriel, il ne vient pas 4 la 
pensee de donner ce qu’on ne possede pas,, 
commentdonc pourrait-on agir ainsi dans 1’ordre 
intellectuel ou spirituel ?

III

ENSEIGNEMENT DU CATECHISME. ---- LECTURE DE

l’ecriture SAINTE.

L’enseignement de la religion, comme tout 
autre, exige que ceux qui le donnent en sachent 
plus que ce qui est compris dans le plan d’etudes.

(lj Ep. aux Cor., xhi, 1.
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Ainsi, en enseignant aux enfants un catechisme 
abregć correspondant a leur ago et a leurs apti- 
tudes, les parents et. les maitres doivent s’appli- 
quer a acquerir eux-memes unc connaissance 
plus approfondie de la foi, afin d’avoir une plus 
large intelligence des choses qu’ils ont a ensei- 
gner. Ils doivent lirę 1’Ecriture sainte qui est la 
base du catechisme pt nous aide beaucoup a en 
mieux comprendre les principes.

Ce point est particulierement important, car 
chez nous regne Fidee retrograde que FEglise 
defend la lecture de 1’Ecriture sainte.

La reforme de Luther a porte un coup terrible 
non seulement a ceux qu’elle a completement 
arraches a FEglise catholique, mais aussi a ceux 
qui ont continue a en faire partie. Le malheureux 
principe des reforma leurs, que chacun a le droit 
d’expliquer la parole de Dieu selon son propre 
sentiment et de borner sa foi h ses propres idees, 
a cause une quantite de sectes parmi les here- 
tiques. A cette epoque, FEglise a ete forcee de 
restreindre, pour la generalitd des fideles, la 
lecture de 1’Ecriture sainte a l’Evangile lu du 
hautde la chaire. De ces restrictions que FEglise 
a dii tracer en face de Fheresie, il ne resulte pas 
qu’elleait defendu la lecture de 1’Ecriture sainte.
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Aujourd’hui, ou les conditions ont change, 
1’Efflise non seulement laisse aux fideles la 
liberie de lirę 1’Ecriture, mais clle les encourage 
nieme a la lirę & condition que ce soit dans une 
traduction approuvćeetavec un commentaire (1).

Les catholiques, en ne lisant pas les saintes 
Ecritures, quand ils le peuvent, se privent d’une 
source intarissable de lumibres et de grAces. II 
est vrai que Notre Seigneur a transmis a 1’Eglise 
non par ecrit mais par la parole vivante ce qu’il 
a voulu nous enseigner. C’est donc en partie par 
la Tradition — et par le ministere de 1’Eglise 
chargće de nous la transmettre et de nous l’ex- 
pliquer, —queses enseignements nous arrivent.

Mais, d’autre part, Notre Seigneur lui-mSme 
et ses apótres, en citant et commentant les

(1) Quelques parties de 1’Ecriture, il est vrai, pourraient 
avoir sur les lecteurs une influence plutót mauvaise que 
bonne, par exemple, certains recits des actions blAmables 
deś Juifs. Mais il existe des editions populaires deFficriture 
sainte dans lesquelles ces passages sont supprimćs. Ordi- 
nairement, on deconseille aussi la lecture de 1’Apocalypse 
comme trop difficile a comprendre, et cependant il est facile 
a chacun de passer ce qui est incomprćhensible et de profiter 
de ce qui est accessible a tous. Enfln on dissuade de la 
lecture du Cantique des Cantiques les personnes qui com- 
prennent humainement, d une manibre materielle et non 
spirituelle, larelationde «l’Epouxavecl’Epouse » c’est-a-dire 
de FAme avec Dieu, et ne peuvent tirer de cette lecture aucun 
profit.

ENTRETIENS. — 2.
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saintes Ecritures, nous montrent combien il est 
avantageux pour un chretień de les connaitre et 
de les mediter.

Une singuliere vigueur de principes, de pen- 
sees, de caractere est ordinairement le cachet 
distinctif de ceux qui lisent chaque jour l’Ecri- 
turc sainte, s’en nourrisseńt comme de leur pain 
quotidien et la font passer dans la substance de 
tout leur etre.

Objectera-t-on que, d’apres quelques savants, 
on trouve parfois dans los livres saints des ex- 
pressions qui ne sont pas conformes aux donnees 
de la science moderne ; ou encore qu’il y a ma- 
tiere a contestation au sujet de la chronologie 
biblique ou sur le sens ou le caractere de cer- 
tains livres ? — Sans entrer dans le detail de 
ces discussions, bornons-nous 4 rappeler que 
1’Ecriture sainte n’a pas pour but renseignement 
des Sciences naturelles, de 1’astronomie, de la 
chronologie, etc. Sous ce rapport, 1’Eglise laisse 
une grandę liberie aux recherches scientifiąues. 
Ces recherches, quand elles sont faites avec 
conscience, probite et qu’elles ne s’arr6tent pas 
a mi-chemin, nepeuventquetourner a l’avantage 
de la foi, c’est-a-dire de la verite.

Les patriarches, les prophetes, les docteurs 
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que Dieu a inspires et dont il s’est servi pour 
nous reveler les verites surnaturelles, — ont ne- 
cessairement parle le langage de leur temps et 
ont du se plier aux conceptions des hommes aux- 
quels ils s’adressaient. Par consequent, si les 
expressions qu’ils ont employees sont en desac- 
cord avec l’etat actuel de la science, cela ne 
saurait porter atteinte au fond mśme des choses.

Bień que la foi depasse 1’entendement humain, 
elle n’est jamais en contradiction avec la raison, 
ni en opposition avec la veritable science. II s’a- 
git seulement, pour celle-ci, de ne pas nier a 
priori — ce qui est absolument anti-scientifique 
— la possibilite et l’existence de la Revelation 
et de l’ordre surnaturel; puis, suivant le mot 
connu de saint Anselme, de se mouvoir de 
faęon a mćriter, comme prix de ses travaux et de 
ses recherches, la lumiere superieure de la foi.

Si nous voyons souvent chez les protestants 
la droiture du caractere et la purete des moeurs 
quoiqu’ils vivent en dehors de 1’Eglise et soient 
prives de son enseignement, de sa direction, des 
sacrements et de tous les nioyens qu’elle nous 
donnę pour notre salut et notre sanctification, 
il faut attribuer cela a 1’habitude de lirę et de 
mediter la parole de Dieu. En effet, si parfois les 



20 INTRODUCTION

protestants l’expliquent faussement, ils y puisent 
neanmoins la lumifere, la sagesse, le courage, la 
fermete des principes, de la pensee, de l’expres- 
sion et du caractere, qui sont ordinairement le 
signe distinctif des liommes formes par 1’Ecriture 
sainte meditee.

D’un autrecóte, si, malgre tout ce que 1’Eglise 
fait pour notre salut, on voit des personnes qui, 
fideles aux pratiques extdrieures de la foi et 
obeissant aux commandements de Dieu, negli- 
gent cependant leurs devoirs, depensent plus 
qu’elles ne peuvent, manquent de conscience 
dans le rćglement de leurs affaires, s'amusent 
des spectacles et des livres les plus mauvais, 
d’oii cela vient-il, sinon de ce que leur pietó 
n’est qu’une formę vaine, de ce qu’elles n’ont 
pas de convictions appuyees sur une plus par- 
faite connaissance de la parole de Dieu?

La religion de beaucoup de gens est comme 
un vetement qu’on met a un moment donnę et 
qu’on óte ensuite pour qu’il ne gene pas. Au jour 
fixe on va a 1’eglise, on s’approche des sacre- 
ments, on observe les jeunes, mais quelle in
fluence tout ceci a-t-il sur toute la vie ? II est 
souvent difficile de le voir.

Par quel moyen conquerir pour sa foi un solide 
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fondement sinon par la connaissance de la parole 
divine? Chaque ścience a ses lois fondamentales 
sur lesquelles il faut s'appuyer pour atteindre 
ce a quoi on tend ; ainsi la foi qui doił nous 
conduire a Dieu, doit s’appuyer sur la parole de 
Dieu pour ne pas 6tre chancelante, faible et 
incertaine. L’Eglise puise sa vitalite dans la 
parole de Dieu qui lui est transmise par l’Ecri- 
ture sainte et la tradition : de la viennent sa 
force, sa duree, son infaillibilitć. Pourquoi 
nous, enfantsde 1’Eglise catholique, ne suivons- 
nous pas cet exemple ? Apprenons a lirę l’Ecri- 
ture sainte; a connaitre Dieu, sa volonte et ses 
lois par ses propres paroles, puisons en elles la 
fermetó et la force et apprenons par le catóchisme 
a comprendre ces paroles et a les appliquer a 
notre vie.

IV

ENSEIGNEMENT DE LTIISTOIRE SAINTE. —ENSEIGNE

MENT DE LA FOI ET DE l’eSPRIT DE FOI. —

MEDITATION.

L’immense portće et la necessite du catechisme 
etant admises, quel chemin suivra-t-on pou 
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renseiener aux enfants ? Commencera-t-on, 
comme on le fait d’ordinaire, par des exercices 
de memoire pousses si loin que les enfants 
repetent mot a mot des termes sans comprendre 
ni leur signification, ni celle des devoirs et des 
principes qu’ils expriment? Un teł enseignement 
est extr6mement ennuyeux et sans fruit.

L’enseignement du catechisme exige avant 
tout qu’on se pćnetre de son esprit et que seule- 
ment ensuite on apprenne mot a mot les detini- 
tions. Quelques personnes attribuent aux mots 
du catechisme une sorte de propriete merveil- 
leuse. Elles soutiennent qu’il importe peu que 
les enfants ne les comprennent pas tout de suitę, 
pourvu qu’ils les apprennent, parce que ces 
paroles auront par elles-memes une influence 
sur les Smes. Si Dieu a doue 1’homme deraison, 
c’est parce que cette raison est necessaire 
a 1’homme pour diriger sa volonte, sans 1’action 
de laquelle Dieu lui-mgme ne peut le sauver. 
Dans une etude ayant le salut pour but, on n’est 
pas librę de negliger la raison. S'il plait au 
Createur de developper tres lentement la raison 
de 1’enfant, on doit se conformer a ce developpe- 
mentgraduel; l’enseignementne peutle devanćer 
sans faire un tort reel aux enfants. Comme toutes 
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les autres, l’ćtude du catechisme doit 6tre pro- 
portionnee a Fdge et aux aptitudes, On ne doit 
enseigner aux enfants que ce qu’ils peuvent 
comprendre, ce qui peut les intćresser et non les 
ennuyer. Pour ceux qu’on accoutume & repeter 
des phrases de catechisme n’ayant pour eux 
aucune signification, ces phrases, comme les 
principes qu’elles expriment, deviennent des sons 
vides de sens. Elles n’ćveillent aucune pensee, 
ne repondent a aucun besoin, ne resolvent aucune 
question et, dans le cours de la vie, quand les 
mdmes principes mieux compris auraient pu 
apporter la lumiere, la force, la direction, la 
consolation, ils restent seulement lettre morte.

On dira peut-ótre qu’en ce cas il vaut mieux 
remettre a un ńge plus avance 1’enseignement 
du catechisme. Tant qu’il s’agit de definitions de 
dogmes, il faut, sans aucun doute, repoussercet 
enseignement au temps o u les enfants sont en 
etat de le comprendre ; mais s’il s’agit de 1’esprit 
de foi et des idees de morale, il n’est jamais trop 
tót pour les inculquer en se tenant pour les 
enfants a l’ordre auquel se tient Dieu pour 
1’humanite.

II faut cependant faire ici une certaine restric- 
tion car si, en principe, il vaut mieux remettre 
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l’etude cle la lettre du catechisme au moment 
ou 1’intelligence de 1’enfant est suffisamment 
ouverte, on ne peut s’en tenir a ce principe 
qu’avec les enfants qui certainement apprendront 
le catóchisme lorsqu’ils śeront arrives a TAge et 
au developpement necessaires. Mais,. helas, il 
existe une quantite d’enfants pour lesquels on ne 
peut avoir cette certitude ; on sait au contraire 
que s’ils n’apprennent pas le catechisme dans 
leur petite enfance, ils ne 1’apprendront pas du 
tout. A ces enfants, qu’ils comprennent ou non, 
il est plus sur d’enseigner la lettre du catechisme 
menie le plus abrćge, car, a un moment et dans 
une necessitć donnós, leur reviendra parfois 
1’intelligence de ce qui etait incomprehensible 
pour eux.

Apres avoir cree 1’homme, Dieu exigea d’abord 
de lui une obeissance absolue. II ne lui expliqua 
pas pourquoi il lui defendait de manger le fruit 
de l’arbre de la science, il se borna a la defense 
sous peine de punition et pendant longtemps 
il s’en tint a cette seule methode : ordre, defense, 
recompense ou punition.

Beaucoup plus tard seulement, le Seigneur 
parle plus clairement aux patriarches et aux 
prophetes, voulant preparer le peuple choisi a la 
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venue du Sauveur. Aprds les patriarches et les 
prophetes, Dieu envoie le precurseur du Christ, 
saint Jean-Baptiste, dont l'Evangile nous dit qu’il 
etait plus qu’un prophete (1) et qui, plus prós du 
Christ, est d’autant plus expressif dans ses en- 
seignements. Enfin,parait le Christ, notremaitre 
et notre modele. II enseigne a la fois par l’exemple 
et par la parole, et cependant avec quelle cir- 
conspection il parle a ses disciples, avec quel 
soin il s’abaisse jusqu’a leur niveau intellectuel!

Ainsi, 1’Eglise promulgue ses dogmes gra- 
duellement, conformant ses enseignements et 
ses exigences au developpement et a la maturite 
de la socićte.

II faut suivre le mćme ordre pour l’expose de 
la reli^ion : enseigner d’abord 1’histoire sainte 
et donner aux enfants une idee de ce que Dieu 
ordonne et defend, leur apprendre 1’obeissance, 
les vertus naturelles, leur montrer les effets du 
peche d’Adam et d’Eve, du crime de Cain, du 
peche de Cham, de la fidelite de Noe, d'Abraham 
et des autres patriarches, etc. Aprhsavoirmontre 
dans T Ancien Testament, 1’attente du Christ, il 
faut arriver a 1’enseignemcnt du Nouveau Testa
ment d’apres l’EvangiIe meme, raconter aux

(1) S. Mattii., xi-9. S. Luc, vh, 23. 
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enfants la naissance, la vie et la mort de Notre 
Seigneur, ce qu’ils ecoutent ddja a six ou sept ans 
avec beaucoup d'interśt, enfin leur apprendre 
1’etablissement de 1’Eglise, la descente du Saint- 
Esprit et, seulement ensuite, commencer l’en- 
seignement du catechisme. De cette maniere, les 
enfants seront eleves dans l’esprit de foi avant 
d’arriver a la lettre du catechisme qui leur don- 
nera une definition precise de verites avec les- 
quelles leur Ame se sera dejh familiarisee par 
1’histoire sainte.

Le catechisme est un abrćge des verites et 
des principes de la foi tires par 1’Eglise de l’Ecri- 
ture sainte, mais les exemples vivants sont 
beaucoup plus accessibles pour les jeunes in- 
telligences que les idees isolees exposees d’une 
maniere abstraite dans le catechisme. De. plus, 
1’histoire sainte non seulement sert a enseigner 
les principes mais montre comment ces principes 
doivent etre appliques a la vie et quelles conse- 
quences resultent de leur transgression.

Avec 1’enseignement de 1’histoire sainte et du 
catechisme, il fant habituer les enfants a une 
sorte de meditation non seulement sur les dog- 
mes mcmes, mais sur la morale qui en decoule 
et son application a la vie. II faut leur demander:



INTRODUCTION 27
1° Ouelle est la signification de cette verite 

ou de ce principe qu’ils apprennent ;
2° En quoi ce principe s’applique a eux ou a 

leurs devoirs ;
3° Ce qui empfiche de l’appliquer;
4° Quelle resolution ils doivent prendre sous 

ce rapport.
Les enfants sont ordinairement tres aptes et 

tres disposes a cette sorte d’exercice. Ils y sont 
d’autant plus aptes que leurs intelligences ne 
sont devoyees ni par la fausse science ni par au- 
cune passion. Ou peut facilement amener des 
enfants de neuf ou dix ans a comprendre pour- 
quoi telle ou telle prescription du catechisme 
n’est pas observee dans leur vie, et ce qui a ete 
FempSchement : paresse, legerete, entetement, 
mauvaise volonte. Apres avoir explique aux en
fants quels inconvenients decoulent de ces de- 
fauts et d’autres semblables, il fant leur ensei- 
gner a prendre chaque jour la resolution de se 
vaincre une fois, deux fois ou davantage sur le 
point ou ils oni ete en faute.

Mais pour que ces resolutions soient reelle- 
ment profitables, c’est-a-dire puissent penetrer 
dans la vie, il faut exactement definir a quel mo
ment, avec quelle personne ou a propos de 
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quelle chose il faudra se vaincre, a quoi il fau- 
dra se forcer, de quoi il faudra s’abstenir, ce 
qu’il faudra supporter patiemment.

Toute meditation pour Atre utile doit conduire 
i une resolution dćfinie et la resolution, afin 
d’6tre effective, doit etre suivie d’une priere 
demandant la grAce indispensable pour la tenir.

On ne peut trop appuyer sur la nćcessite de 
la priere : « Sans moi, vous ne pouvez rien faire, 
dit Notre Seigneur » (1). II repete plusieurs fois 
A ses disciples de prier et de ne jamais cesser (2).

Lui-meme nous donnę l’exemple de la priere 
en des endroits et a des moments donnes, dans 
toutes les circonstances les plus importantes de 
la vie. Le mćme exemple nous est offert par 
les prophetes, les patriarches, tous ceux qui 
ont cle les precurseurs du Christ. Et dans les 
sihcles suivants, nous sommes instruits par 
l’exemple de tous les imitateurs de Jesus : les 
apótres, les disciples, les confesseurs, les mar- 
tyrs, tous les saints serviteurs de Notre Seigneur.

II faut inculquer auX enfants l’idee que des ef- 
forts doivent accompagner la priere par laquelle 
ils demandent la grAce que Dieu seul peut don-

(1) S. Jean, xv, 5.
(2) S. Luc, xvni, 1.
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ner, et leur dire en meme temps que les efforts 
durables et efficaces sont impossibles sans la 
graco de Dieu qu’on n’obtient que par cette prtere.

Par ce moyen se formę la foi qui doit diriger 
rintelligence, et 1’esprit de foi qui introduit dans 
la vie les principes saisis par la raison.

Ouiconque apres avoir medite prend la reso- 
lution de s’amender, apercevra une quantite 
d’erreurs qui jusqu’alors passaient inaperęues. 
Quelques personnes concluent de la qu’elles de- 
viennent « plus mauvaises ». Au contraire, ceci 
prouve seulement plus de lumiere et plus d’at- 
tention. L’ennoblissement de la naturę ne s’ac- 
complit pas seulement par de bons desirs mais 
par un travail long et persevćrant qui dure par- 
fois bien des annees.

Si 1’ćtude du catechisme a souvent si peu d’in- 
fluence sur la manióre de vivre, c’est justement 
parce qu’elle est un simple exercice de memoire 
et que les enfants en s’y livrant n’apprennent 
pas en menie temps, avec l’aide de la reflexion, 
a tirer du catechisme les inductions pratiques 
qui en resultent.

Mais, quand les enfants arrivent & l’age ou 
ils peuvent avec profit etudier la lettre du cate
chisme, ils doivent 1’apprendre mot a mot, par- 
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faitement. II faut qu’ils la comprennent de telle 
manióre que, s’ils se trouvent dans le cours de 
leur vie en face d’objections et de doutes se rap- 
portant a la foi, ils sachent comment repondre 
aux insinuations et comment lutter contrę ces 
doutes. Autrement, ils se laisseront vaincre. Et 
ce qu’il y a de pire, ne sachant faire tomber ces 
accusations, ils s'imagineront qu’il n’existe pas 
de reponse. Comme il est difficile d’armer 
d’avance suffisamment les enfants pour cette 
sorte de lutte, il faut au moins leur donner l’ha- 
bitude de chercher, lorsqu’ils ne savent pas ren- 
verser une objection, la lumiere et les conseils 
ou ils sont assures de les trouver, aupres 
d’hommes ćclaires.

La foi, s’appuyant sur la verite mśme, a un 
instrument que ses adversaires ne peuvent pos- 
seder; donc le triomphe lui est toujours assure, 
en particulier si l’adversaire cherche reellement 
la vćrite.

V

FORMATION DE LA VOLONTE. ---- DISC1PLINE. ----

INDEPENDANCE DE CARACTERE.

Cependant ni l intelligence des choses resul- 
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tani de la meditation, ni les resolutions ni les 
prieres ne suffiront si on n’habitue pas les en- 
fants a executer ce qu’ils ont resolu. Pour tenir 
fidelement les resolutions, il fant une force de 
Yolonte que les enfants ne peuvent posseder 
et qui doit se former par degres, grace aux 
exigences intelligentes, fermes et constantes des 
parents. La raison est une condition necessaire 
pour le bon usage de la volonte librę; maistant 
que la raison de 1’enfant ne se developpe pas suffi- 
samment, c’est ledevoir des parents d’user de leur 
propre raison pour diriger la volonte de 1’enfant.

On s’imagine souvent qu’en exigeant des en
fants 1’obeissance on empśche la formation de 
leur raison et de leur Yolonte, mais la raison et 
la volonte ne peuvent justement se former que 
par 1’obeissance. Naturellement, il n’est pas 
question ici de 1’obeissance exigee avec menaces, 
quoique dans certains cas et avec quelques ca- 
racteres la menace soit inevitable, mais d’une 
obeissance a laquelle il faut habituer les enfants 
depuis le moment de leur naissance.

II faut les y accoutumer sans leur expliquer 
les raisons de 1'ordre donnć, comme on fait faire 
l’exercice a un soldat sans s’occuper du but finał 
de cet exercice.
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L’obeissance endurcit la volonte ; elle donnę 
la force de dominer et soi-mśme et les mauvaises 
inclinations, de vaincre la paresse, de resister 
aux tentations ; elle donnę le courage de remplir 
les devoirs les plus difficiles. Acquise des Fen- 
fance, elle formę pour toute la vie a la disci- 
pline et a Fenergie sans lesquelles ni 1’ordre so- 
cial ni aucune action collective ne peuvent otrę 
durables. Nous nous plaignons du manque de 
cohesion, de la dispersion des forces, de ce que 
bien souvent les plus genćreux desirs sont anean- 
tis, n’aboutissent a rien, et nous ne savons ni 
nous soumettre 4 Fobśissance, ni l’exiger quand 
il le faut.

La formation de la volonte par Fobeissance 
absolue doit preceder le developpement de l’in- 
telligence. En se tenant & 1’ordre inverse, en de- 
yeloppant le jugement et la delicatesse de cons- 
cience avant que se formę la force de volonte 
necessaire, on arrive aux pires consequences. 
Quiconque donnę a un enfant Fintelligence des 
principes en ne lui apprenantpas a lesmettre en 
action lui fausse la conscience et lui fait devier 
le caractere. L’enfant sachant alors ce qu’il doit 
faire et ne le faisant pas, s’habitue a manquer de 
conscience et a feindre ; il parle bien et il agit 
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mai, il devient parfois indocile, il a toujours 
lamę petite, il est inferieur moralement.

Un jugement sain accompagne d’une volonte 
puissante crde des caracteres forts ; mais le meil- 
leur jugement avec une volonte faible ne donnę 
que des fruits miserables.

Les nombreuses ethabituelles deceptions dans 
leducation viennent de ce qu’on dit trop de 
choses aux enfants, plus qu’ils ne sont capables 
d’en ecouter et d’en comprendre, et qu’on exige 
trop peu d’eux.

Les parents qui pour respecter, suivant une 
idee fausse, l’independance d’action des enfants, 
ne leur imposent aucune discipline, arrivent a 
ceci : que les plus intelligents, les plus riche- 
ment doues ne sacliant plus tard se soumettre 
a des principes nettement definis, gaspillent, 
meme quand ils ont bonne volonte, leur temps, 
leurs forces et leur fortunę sans profit poureux- 
memes, pour la socićte, pour le pays. Apres 
avoir ćpuisó toutes leurs ressources materielles 
et spirituelles, ils terminent ordinairement leur 
vie d’une maniere vaine.

Evidemment, une education qui s’appuierait 
uniquement, comme cela se rencontre parfois, 
sur 1’obeissance aveugle, serait manquee. Les

ENTRETtENS. — 3. 
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hommes ainsi eleves ne savent se diriger eux- 
mśmes. Comme les acteurs qui ayant mai appris 
leur róle ne peuvent le jouer sans souffleur, les 
enfants habitues a executer passivement la vo- 
lonte d’autrui, toujours tenus en lisieres, ne 
s’etant pas formę de principes et de convictions 
propres, cćdant aux influences les plus diverses, 
finissent par tomber, comme.les papillons dans 
la flamme, dans tout ce dont on les a preserves 
avec soin pendant de longues annees.

Si donc la premiere partie de 1’education con- 
siste a former les enfants a une obeissance 
absolue, il faut plus tard mettre tous ses soins & 
creer en eux le jugement sain, le caractere droit, 
1’independance d’action desirable. On y arrive 
en donnant le plus tót possible aux enfants une 
certaine part dans les occupations de leurs 
parents a la maison, les rangements, 1’instruc- 
tion des plus jeunes, en leur faisant rendre dc 
petits services. De cette maniere, les enfants 
s’accoutument au sentiment du devoir et de la 
responsabilitć ; ils apprennent a penser pour 
eux-m6mes, a se souvenir de ce qui les concerne, 
a garder l’ordre et la discipline.

En un mot, celui qui, des sa petite enfance, 
developpe en lui-mśme, avec la discipline, la 
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prudence, le courage et 1’indćpendance d’action 
nćcessaires a son enfance et a sa jeunesse, celui- 
la conquiert ce qui est indispensable pour diriger 
plus tard sa familie et ses affaires et pour s’oc- 
cuper de l’oeuvre qui est pour tous la plus im- 
portante et la plus chere : le service de Dieu et 
de la patrie.





PREMIERE PARTIE

BUT DE LHOMME





BUT DE L’HOMME

I

CONNAISSANCE DE DIEU

Le catechisme nous enseigne, des le debut, 
que Dieu nous a crees pour le connaitre, l’ai- 
mer, le servir fidelement et par ce moyen arriver 
a u ciel.

Nous voyons par la que le but dernier de 
Thomme est d’atteindre le ciel, c’est-a-dire le 
bonheur elernel et que la condition pour arri- 
ver a cela est de connaitre Dieu, de 1’aimer et de 
le servir fidelement.

L’Eglise, s’appuyant sur la parole de Dieu, 
enumere quelques-unes des perfections divines 
et nous donnę ainsi une certaine connaissance 
de Dieu et, en meme temps, Fidee des vertus 
auxquelles nous devons tendre pour devenir, 
suivant Fordre du Christ « parfaits commc le 
Pere celeste est parfait » (1).

(1) S. Matth., v, 48.
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Puisque Dieu est esprit, nous aussi, creds a 
l’image de Dieu, nous devons nous gouverner 
par 1’esprit, non par les sens ; par 1’esprit de 
Dieu, 1’esprit de foi, non par la chair et le sang 
qu’il faut soumettre a 1’esprit.

Dieu est verite ; ainsi nous devons etre dirigćs 
par la veritó dans nos rapports avec Dieu, avec 
leprochain, avec nous-mćmes, avec la vie et ses 
devoirs.

Dieu est dternel ; donc nos actions doivent 
avoir une valeur eternelle, c’est-a-dire etre ac- 
coniplies pour executer la volonte de Dieu, non 
parjdes considerations humaines, par attache- 
ment aux clioses temporelles ou pour satisfaire 
nos propres desirs, meme bons en apparence.

Dieu est immuable : donc 1’homme doit deve- 
nir independantde son entourage, de ses dispo- 
sitions, des circonstances et, malgrć sa naturę 
corrompue qui le rend fragile et changeant, s’ap- 
puyer sur des principes eternels et immuables.

Dieu est misericordieux, il desire donc que 
nous soyons misericordieux les uns pour les 
autres et il nous a places dans une telle depen- 
dance reciproque que chacun de nous est neces- 
saire a l’autre. Gelui qui est jeune ne peut se 
passer du plus dgd, ni le plus Sge du jeune 
homme ; l’ouvrier, de celui qui lui donnę le tra- 
vail ; l’entrepreneur, de l’ouvrier ; l’armee a be- 
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soin d’un chef et le chef, d’une armee et ainsi 
de suitę. Chacun, d’apres 1’ordre divin, depend 
des autres et leur est nćcessaire. Qui s’ecarterait 
de cette loi et exploiterait son prochain et les 
dons de Dieu a son profit exclusif, qui eloigne- 
rait ce prochain de son cceur, se retrancherait 
lui-meme du cceur du Dieu de misericorde.

La connaissance des perfections divines 
montre quelles vertus Dieu desire de nous pour 
que nous arrivions a developper dans le cours de 
notre vie la ressemblance avec Lui, misę en 
germe dans nos dmes, et qu’en mćme temps nous 
L’aimions lui-meme comme la suprdme perfec- 
tion et la supr6me beaute (1).

Le grand admirateur moderne de la beaute, 
Ruskin, aflirme que le caractere se formę par 
la formation du gout. En effet, 1’homme qui 
aimera de bonne lieure la beaute parfaite se 
detournera infailliblement de tout ce qui est 
opposd a cette beaute.

La connaissance de Dieu cree une certaine 
royaute de 1’esprit, elle eleve 1’homme au-des- 
sus du niveau terrestre, le delivre du joug des

(1) On se rappelle les veritables pelerinages qui eurent 
lieu dans les environs de Lyon pour voir le venerable curś 
d’Ars, 1'abbe Vianney. Un pfclerin a qui l’on demandait & 
son retour ce qu’il avait vu, repondit: « J’ai vu le bon Dieu 
dans un homme ». Voila justement ce que Notre Seigneur 
desire de nous en nous ordonnant d’etre parfaits. 
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rapports humains et developpe en lui des prin- 
cipes de courage qui peuvent le conduire jus- 
qu'a rhćroisme et a la saintete.

Nous connaissons Dieu,non seulement par les 
perfections de. sa personne, mais aussi par les 
perfections de ses ouvrages.

Dieu n’a pas interdit que les sens prissent part 
a cette connaissance, il a menie ordonne de les 
y employer afin que nous tendions a la connais
sance de Dieu par l’examen du monde exterieur. 
Si on juge l’ouvrier & son travail, 1’artiste a ses 
oeuvres, on pourra aussi se faire une certaine 
idee du Createur en admirant la perfection de 
ses ouvrages.

Toutes les oeuvres liumaines ont leurs bornes 
quant a la perfection et lors mdme que l’homme 
les perfectionnerait le plus possible, il ne pour- 
rait cependant leur insuffler la vie, ni leur don- 
ner la force de renaitre et de se multiplier; il 
n’est pas meme en etat de leur assurer la duree.

Dieu a cree tout avec « ordre, poids et me- 
sure » (1).

Malarę 1’immense variete de ses creations, il 
les a toutes soumises aux lois generales qui re- 
gissent la naturę et, en nieme temps, a des lois 
particulieres propres a chaque espece. II a mon- 
tre sa sagesse et sa puissance dans les pluspetits

(1) Sagesse, xi, 21. 
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details comme dans la construction de I’univers.
II faut apprendre aux enfants a comprendre, 

en regardant la naturę, quels puissantś facteurs 
du travail sont le poids, 1’ordre et la mesure.

Ou’ils admirent avec quelle precision et quelle 
exactitude Dieu a cree les corps nieme les plus 
caches dans les profondeurs de la terre ou dans 
les gouffres de la mer ; qu’ils apprennent du 
createur ce que doit 6tre le travailleur, avec 
quelle conscience il doit accomplir toute tAche ; 
qu'ils se convainquent de la necessite de la per- 
fection dans le travail et d’un sagę emploi du 
temps, dc l’intelligence et de Fargent, se rappe- 
lant que tout ce qui vaut la peine d’etre fait 
vaut la peine d’etre bien fait.

Eclaire ainsi, Fexamen des ceuvres de Dieu 
ne montre pas seulement 1’inepuisable sagesse 
divine, mais il eleve vers le Createur Fintelli- 
gence et le coeur de la creature. II donnę aussi 
tant de joie que 1’homme, nieme pauvre, se sent 
riche en face dc ces richesses et comprend com- 
bien sont futiles en comparaison des oeuvres di- 
vines les oeuvres bumaines. Apres cette etude, 
il ne se fera point un dieu de Mammon, il ne con- 
naitra pas les tentations d’avarice, d’aviditć, de 
jalousie, il se gardera de la paresse et de Fen- 
nui, il ne rendra pas hommage aux illusions de 
la fausse beaute.
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II faul pour apprecier une grandeur quelconque 
un point de comparaison. Pour connaitre Dieu, 
ce point de comparaison est la connaissance de 
soi-móme : ainsi 1’enseignent d’un commun ac- 
cord les philosophes chretiens et, parmi les 
paiens, ceux qui se sont le plus approches de la 
connaissance du vrai Dieu.

Cette science fondamcntale est difficile ii ac- I 
querir. La difficulte vient dc ce que la vue, 
l’ouie, la mćmoire, la raison, la volonte qui 
servent a approfondir toutes les autres Sciences, 
semblent ótre pour celle-ci une sorte d’emp6che- I 
ment. L’liomme ebloui par ces dons de Dieu ou- 
blie, comme l’a oubliee Satan, sa dependance. II 
oublie que tout en etant savant, beau, riche, il 
est, quoi qu’il fasse, neant, qubl est sorti de la 
poussióre independamment de sa rolonte, qu’il 
retournera en poussiere et qu’il n’est ni son 
maitre, ni son createur.

II semblerait que lorsqu’on connatt ses pen- 
sćes, ses sentiments, ses paroles et ses actes, 
il n’est pas difficile de se connaitre soi-mćme et 
cependant ni le bilan le mieux ćtabli des pensees, 
des paroles et des actes, ni la plus profonde 
analyse des sentiments et des aptitudes, ne 
permettent de se connaitre soi-meme. La 
connaissance de soi, comme l a exprime saint 
Jean en des paroles simples, consiste a recon- 
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naitre qu’on est « pauvre, aveugle et nu » (1).
L’orgueil trompe et obscurcit tellement Pintel- 

ligence qu’il faut ordinairement une experience 
douloureuse pour arriver a concevoir 5 quel de- 
ure, laissćs a nous-mfimes, nous sommes sans 
force et inclin^s au mai. Et a peine arrivons- 
nous a cette experience qu’un nouveau danger 
nousmenace: de l’excós de prćsomption nous 
tombons dans le doute de nous-memes et dans 
le desespoir.

La connaissance de soi conduisant au doute 
esi aussi erronśeet dangereuse que la presomp- 
tion causee par l’orgueii. Combien il est impor- 
tant dans 1’ćducation, lorsqu’on apprend aux 
enfants 4 se connaitre eux-memes, de graver en 
eux la ferme croyance que s’ils ne peuvent rien 
par cux-memes, ils peuvent tout, suivant les 
paroles de saint Paul, en celni qui les fortifie (2).

(1) Apocalypse, hi, 17.
(2) Ep. aux Phil, iv, 13.



II

AMOUR DE DIEU

Apres le devoir de connaitre Dieu, le cate- 
chisme nous impose celni de l’aimer.

Si ce devoir n’occupe pas le premier rang, ce 
n’est point parce que 1’amour a une signification 
inferieure, mais parce qu’un certain degre de 
connaissance est indispensable a 1’amour, sur- 
tout quand celui qu’on connalt possede au plus 
haut degre toutes les qualites dignes d’amour.

Le catechisme enseigne que le premier des 
commandements est d’aimer Dieu et le pro- 
chain. Lamour renferme et surpasse tout, car 
celui qui ne saurait rien et ne possederait rien, 
mais aimerait parfaitement Dieu et son prochain 
aurait deja, suivant les paroles de saint Paul, 
« accompli la loi » (1).

(1) Ep. aux Rom.,xhi, 8.
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II existe, sans doute, des cas ou la connais- 
sance de Dieu n’a pas conduit a 1’amour, ainsi 
que cela s’est passó pour Satan et depuis pour 
tous les heresiarques ; mais ceci s’explique par 
1’orgueil, la cupidite et d’autres passions qui, en 
obscurcissant 1’intelligence, rendent impossible 
1’amour de Dieu et le remplacent par l’amour- 
propre. Quand rhomme n’est pas ainsi aveugle, 
la connaissance de Dieu Kamene infailliblement 
a l'amour de Dieu.

De plus, 1’amour de Dieu se formę tellement 
par la connaissance de Dieu et se conforme tant 
A cette connaissance que chacun aime surtout 
en Dieu la perfection qu’il connait le mieux ; 
d’un autre cóte, chacun connait surtout la per
fection dont les germes sont le plus vivaces en 
son Ame.

Ainsi quelques-uns aiment la verite, cherchent 
la verite, vivent dans la verite, se tournent vers 
la verite comme les fleurs vers le soleil; d’autres 
ont faim et soif de la justice et lui rapportent 
tous leurs actes et toute leur vie ; certains, epris 
de la sagesse,la cherchent opiniAtrement et uni- 
quement partout, dans la science et dans les 
hommes ; d’autres enfin, connaissant par une 
sorte de pressentiment le bonheur eternel, sont, 
des cette terre, poursuivis d’un tel desir de la 
perfection en tout qu’ils ne peuvent sans elle 
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goCiter aucun repos. Ils la cherchent dans 1’his- 
toire de 1’humanite, dans les oeuvres de Fart, de 
la litterature, de la poesie, ils la cherchent 
dans la vie des heros et dans la vie des saints. Et 
ce gont de la perfection comme celni de la ve- 
rite, de la justice, de la sagesse, conduit i la 
recherche, a la connaissance et a Famour de 
Dieu. Qu’est-ce en effet que Famour de Dieu 
sinon Famour de la perfection ? Quelques-uns 
ne comprennent pas cela, ils se plaignent et se 
calomnient en soutenant qu’ils ne peuvent ai- 
mer Dieu.

Cela vient de ce qu’ils se representent la per- 
sonne de Dieu sous un aspect humain et non di- 
vin, et en realite il ne peuvent aimer cette crea- 
tion de leur imagination.

Si on se rappelle quel lien unit 1’amant a 1’ob- 
jet de son amour, il est facile de comprendre 
que par Famour de Dieu Fhomme se transfi- 
gure, se spiritualise et, en quelque sorte, se di- 
vinise. Comme le Christ s’est fait homme pour 
Famour des hommes, ainsi les hommcs par 
amour de Dieu, doivent devenir les imitateurs 
du Christ.

De Famour vient Fimitation du Christ, de 
sa pauvrete, de son humilite, de son obeis- 
sance jusqu’au supplice de la croix, imitation 
poussće si loin par les amis de Dieu que, eon- 
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trairement aux lois de la naturę, il ne s’agit 
plus pour eux de porter leurs croix, mais d’en 
supporter patiemment 1’absence.

Nous voyons dans la vie de sainte Therese 
qu’elle priait Dieu « pour souffrir ou mourir » et, 
dans celle de sainte Angble de Foligno qu’elle 
demandait au Christ « pourquoi il 1’abandonnait» 
quand un jour s’etait passe pour elle sans une 
dure epreuve.

L’amour, comme le feu, purifie, dprouve, de- 
truit.

Celui qui aime voit tout d’apres ce qu’il aime ; 
ainsi aimant Dieu veritablement, il regarde les 
choses de la terre a un point de vue non plus 
humain mais divin. Les paroles du Christ, si in- 
comprćhensibles pour les hommes vivant selon 
le monde, toutes ses exigences si dures aux forces 
naturelles de rhomme,deviennent accessibles et 
desirables pourceux qui aiment Dieu. .

« Je dors mais mon coeur veille »(1), dit l’E- 
pouse du Cantique. L’amour veille toujours pour 
entendre 1’appel du bien-aime. II supporte toutes 
les souffrances si elles peuvent apporter au bien- 
aime la gloire ; jamais il ne s'arrete apres ce 
qu’il a deja fait, puisqu’il peut faire encore da- 
vantage.O

Dieu a tout cree par amour. L’amour est une
(1) Cant, des cant., v, 2.

ENTRETIENS. — 4.
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force cróatrice. Fhomme en la puisant en Dieu 
devient propre aux actions les plus hautes. 
Chaque ami de Dieu peutdire avec Elisee « qu’il 
brułe du żele de la maison de son maitre » (1), 
c’est-a-dire duroyaumede Dieu sur la terre.

Celui qui aime Dieu, le veritable chretien, 
voit dans le prochain 1’image et la ressemblance 
divine, il voit FAme rachetee dans le sang de 
Notre Seigneur, il voit le sanctuaire du Saint- 
Esprit, il voit le frere et le coheritier du Christ.

D’oti viennent les vocations des prAtres, des 
religieux et des missionnaires, les nombreuses 
associations pour le service du prochain, d’ou 
viennent toutes les ceuvres ayant le bien de la 
societć pour but, sinon d’un amour qui, le sa- 
chant ou Fignorant, trouve toujours sa source 
dans 1’amour de Dieu ?

Oui pourraitcalculer Fimportance de cet amour 
pour la familie, le pays, la societe ? L’amour de- 
truit Fćgoisme, Favidite, la jalousie et tout ce 
qui cause les dissensions domestiques, les trou- 
bles sociaux, les guerres entre les nations. Seul 
il pourrait etablir sur la terre le regne de Dieu 
pour l’avenement duquel Notre Seigneur nous 
ordonne de prier.

L’amour, suivant les paroles du Christ, con- 
siste a accomplir la volonte de celui qu’on aime, 

(1) III Rois, xix, 10.
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ainsi il exige 1’abnegation et parfois de tres 
grands sacrifices. Au contraire, Famour, dans le 
sens vulgaire du mot, consiste & s’aimer soi- 
meme en quelqu’un ou en quelque chose et ainsi 
a ne chercher que sa propre satisfaction.

L’amour surnaturel, indispensable a u salut, 
est, comme le catechisme 1’appelle, une vertu 
theologale. 11 repose, comme toutes les vertus, 
sur la volonte humaine agissant conjointement 
avec la grace de Dieu. II faut prier pour avoir 
la grAce et il faut former savolontćpar desactes 
qui, s’ils ne viennent pas de 1’amour, y condui- 
sent. Et parmi les actes inspires par 1’amour et 
qui y conduisent, n’oublions pas le plus impor- 
tant sans lequel tous les autres seraient vains : 
la priere. II est vrai que, suivant les paroles du 
Christ, celui-la n’aime pas veritablement qui 
dit : Seigneur, Seigneur (1), mais celui-la seule- 
ment qui accomplit la volonte de son Pere. 
Ainsi la priere scule ne peut satisfaire a la vo- 
lonte de Dieu ; d’un autre cóte, sans la priere 
nous ne pouvons rien faire d’agreable a Dieu.

Si tant de bons efforts, de peines, de travaux 
ne donnent souvent aucun fruit, c’est parce que 
la priere en a ete absente. Notre Seigneur nous 
avertit que sans lui nous ne pouvons rien faire. 
En nous approchant de Dieu par la priere et la

(1) S. Matth., vii-21.
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mćditation, nous nous penetrons de 1’esprit du 
Christ et nous puisons en lui, la lumidre, la 
force, la vertu.



III

SERYICE DE DIEU

De meme que la connaissance de Dieu doit 
conduire a Famour de Dieu, Famour de Dieu 
doit nous mener & notre troisieme devoir sur 
cette terre : au service de Dieu.

C’est le desir de Dieu que tous les hommes le 
connaissent et Faiment et, par consequent, con- 
naissent et aiment la verite, la justice, la misó- 
ricorde et toutes les perfections rćunies en 
Dieu. Notre devoir est de donner par toute notre 
vie et notre conduite une idśe des perfections 
de Dieu et d’amener ainsi ceux qui nous en- 
tourent a le connaitre et a 1’aimer.

On juge du maitre par le serviteur : le bon 
serviteur procure de la gloire a son maitre. 
Ainsi, nous chrćtiens, nous serviteurs de Dieu, 
nous devons procurer de la gloire a Dieu, car le 
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monde ne juge pas Dieu d'apres ses paroles, le 
catechisme, Fenseignement de FEglise ou la foi, 
mais d’apres la conduite de ceux qui se disent 
chretiens. Quand une personne accomplissant 
les pratiques de la religion, tombe dans la medi- 
sance et Femportement ou manque de sagesse, 
ceux qui ne sont pas affermis dans la foi, au lieu 
d’accuser celui qu’ilsvoient tomber,accusentplu- 
tót Fenseignement de la foi et se plaignent avec 
mepris de son inefficacite. Au contraire, les 
vertus des personnes dirigees par la foi : la 
serenite de 1’intelligence devant les soucis de la 
vie, la misericorde pour les ennemis, le devou- 
ment envers les pauvres et les souffrants, la 
justice et la verite dans les plus petits actes, 
amenent les incroyants a chercher la source 
d’ou decoulent ces vertus et a connaitre Dieu. 
Par ce moyen, jadis, des gens simples, en sup- 
portant le martyre pour la foi avec un courage 
surnaturel, ont converti des sages paiens (1).

(1) Une damę visitant une pauvre femme malade s’efforęait 
de l’amener a se confesser. La pauvre femme, aigrie par la 
souffrance, repondit brusąuement qu'ellc ne croyait pas en 
Dieu, car si Dieu existait et ćtait aussi bon qu’on le disait, 
il n’y aurait pas dans le monde des gens aussi malheureux 
qu’elle. La charitable damę s’attrista, mais n’insistapas. Elle 
continua & soigner la malade, s’efforęa de la distraire, de la 
consoler, de lui apporter du soulagement. Des semaines et 
des mois s’etaient passćs quand un jour, a l’improviste, la 
malade demanda un pretre a sa bienfaitrice. « Pourąuoi
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Pour certaines personnes la pensee de 1’idee 
qu’on se formera sur leur familie ou leur pays 
d’apres leur conduite est un aiguillon extremc- 
ment puissant. Cet aiguillon a parfois une 
grandę importance, menie pour les enfants. II 
faut en user dans 1’education ; il faut óveiller 
dans les jeunes Smes le noble desir de montrer 
soit dans les ecoles, soit ailleurs, la grandeur 
de la foi non par des contestations et des dis- 
putes pour lesquelles les enfants ne sont pas 
suffisamment formes, mais par la fidele obser- 
vance des lois divines, par 1’assiduite au travail 
car « Hiomme est ne pour Ic travail conime l’oi- 
seau pour voler (1) », par le respect de la verite 
car « Dieu dit toujours vrai » (2), par l’observa- 
tion de la justice car « le Seigneur est juste » (3).

Voila le service de Dieu ordonne par le cate- 
chisme et le devoir qui en decoule de servir le 
prochain, la societe, le pays. Rien ne peut nous 
affranchir de ce devoir, ni le defaut de sante ou 
d intelligence, ni le manque de temps ou d’ar- 

faire, demanda la damę, puisque vous ne croyez pas cn 
Dieu ? — J’y crois maintenant, repondit la pauvre femme, 
car s’il n’y avait pas de Dieu et si Dieu n’etait pas bon, 
il n’y aurait pas en ce monde de personnes semblables a 
vous.

(1) Job, v, 7.
(2) Ep. aux Rom., iu, 4.
(3) Ps., x, 8.
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gent. Si pour le service de Dieu il fallait des 
conditions independantes de la volonte hu- 
maine, le catechisme ne placerait pas ce devoir 
absolument au-dessus de tous les autres.

Dieu demande un autre service aux riches 
qu’aux pauvres, aux gens instruits qu’aux igno- 
rants ; il en desire un autre des enfants que 
des personnes plus agćes, des malades que des 
bien portants ; maisil veutque chacun dans sa 
position fasse ce qui dćpend de lui. Les con
ditions exterieures influent sur le genre de ce 
service mais ne peuvent nous en affranchir.

Grćes par la volonte de Dieu pour servir, nous 
ne pouvons que choisir ce que nous voulons 
servir : soit Dieu et le prochain, soit Satan et le 
monde.

II est vrai que de notre temps et dans notre 
pays, il faut parfoisune prudence exceptionnelle 
et un grand courage pour servir Dieu en eten- 
dant son regne sur la terre, malgre les courants 
opposes qui nous divisent, malgre les persecu- 
tions, et les difficultes que nous rencontrons a 
chaque pas.

II faut aux Polonais de Phóroisme pour qu’en 
enseignant a leurs enfants le devoir de servir 
Dieu et la patrie, en les formant aux vertus 
chretiennes et civiques,. ils les preparent en 
meme temps comme la « mere polonaise » de 
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Mickiewicz (1), a tous les genres de tourments, 
sinon physiąues au moins moraux, pour qu’ils

(1) Mickiewicz, pofete polonais (1798-1855).
« O mere polonaise, si la lumiere du genie brille dans les 

prunelles de ton flis, si son front d’enfant reflbte la fierte et 
la noblesse des Polonais d’autrefois,

« Si, quittant le groupe de ses compagnons, il court au 
vieillard qui lui chante des legendes, s’il ecoute la te te in- 
clinee quand on lui raconte les hauts faits de ses ancetres,

« O mere polonaise, ton fils s’amuse mai. Agenouille-toi 
devant l’image de la Mere de douleur et regarde le glaive 
qui ensanglante son coeur, Fennemi traversera ta poitrine 
d’un glaive semblable.

« Quand meme le monde entier fleurirait dans la paix, 
quand s’allieraient les peuples, les gouvernements, les idćes, 
ton fils est appeló au combat sans gloire, au martyre sans 
resurrection.

« Notre Redempteur, enfant a Nazaręth, jouait avec la 
croix sur Iaquelle il sauva le monde. O mere polonaise, j’a- 
muserais ton enfant avec ses futurs jouets.

« Entoure-lui les mains d’une chaine, ordonne-lui de s’atte- 
ler a une brouette* pour qu’il ne pAlisse pas devant la hache 
du bourreau, pour qu’il ne rougisse pas ii la vue de la corde.

« Car il n’ira pas, comme les chevaliers d’autrefois, planter 
dans Jerusalem la croix triompbante, ni, comme les soldats 
du monde nouyeau, labourer la terre et Farroser de sang 
pour la liberte...

« Un espion inconnu le provoquera, une justice parjure 
luttera contrę lui, le champ de bataille sera une fosse ca- 
chee ; un puissant ennemi prononcera son arret.

« Au vaincu restera comme monument funebre le bois 
dessćchćdela potencc ; pourtoule gloire, il aura les courtes 
larmes d’une femme et les longs cntretiens nocturnes de 
ses compatriotes ». (A la mere polonaise. 1830)

* Allusion a la brouctte des mineurs de la Siberie. 



58 ENTRET1ENS SUR l’eDUCATION

les accoutument a un travail ingrat, contraire a 
leur profit personnel, presque prive (Tespoir du 
succes.

II faut enseigner aux enfants polonais la sa- 
gesse pour qu’ils ne laissent pasśer aucune oc- 
casion de faire ce qui nous est accessible sans 
se laisser tenter par ce qui nous est impossible.

II faut leur inculquer qu’en aimant et servant 
Dieu, ils rendent au pays le service le plus ef- 
ficace, de nieme qu’en aimant et servant le pays, 
ils rendent a Dieu le veritable service. S’il dtait 
besoin pour cela d’une preuve, on pourrait la trou- 
ver en ce que ces deux amours et ces deux ser- 
vices sont egalement persecutes devant notre 
pays. Et cependant, les dures conditions dansles- 
quelles nous nous trouvons ne doivent pas nous 
enlever l’envie de travailler avec perseverance ; 
au contraire, elles doivent nous confirmer dans 
la conviction qu’il appartient aux hommes de 
servir, de lutter, de travailler et a Dieu de cou- 
ronner leurs efforts de succes quand sonnera 
Fheure marquće par sa misericorde.

Et quand menie nous devrions longtemps at— 
tendre l’effet visible, palpable de nos efforts, 
quand bien menie nous ne 1’atteindrions pas en 
cette vie, comparons la situation de ceux qui 
servent le monde avec celle de ceux qui servent 
Dieu. Le monde paye ses serviteurs d’un faux 
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eclat passager et les laisse ensuite dans 1’oubli 
on les abandonne au mepris sans avoir apaise 
les passions qu’il a attisees en eux et qui les 
condamncnt a de continuelles souffrances. Dieu, 
au contraire, rdcompense le fiddle servicede ses 
amis dans la vie temporelle comme dans la vie 
eternelle.

Notre Seigneur nous dit que son royaume 
n’est. pas de ce monde, quenous devons attendre 
notre recompense dans 1’eternite et non dans le 
temps. Gependant la confiance, 1’espoir, le calme 
de la conscience, l’independance de 1’esprit que 
Dieu donnę en partage, des cette vie, a ses 
lldeles seryiteurs en les affranchissant des con- 
siderations humaines, deviennent pour eux les 
arrhes genereuses de la recompense eternelle.

Mais que dire de cette rdcompense dternelle 
puisque saint Paul « ravi » (1) au ciel s’ócrie 
que 1’intelligence humaine ne peut comprendre 
ce que Dieu a prepare pour ceux qu’il aime. Et 
cependant, il decouvrc cn partie ce mystere. 
« Maintenant, nous voyons comme dans un mi- 
roir sous des figures enigmatiques, mais alors ce 
sera face a face » (2).

Et le Seigneur Jesus s’exprime encore plus 
fortement : « Or, la vie eternelle c’est de vous

(1) u' Ep. aux Cor.,xh, 2.
(2) i" Ep. aux Cos., xiii, 12.
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connaitre pour le seul veritable Dieu, vous et 
Jesus-Christ que vous avez envoye » (1).

Nous voyons ainsi clairement que la viećter- 
nelle consiste a connaitre Dieu plus intimement, 
c’est-a-dire toutes les perfections formant l’6tre 
spirituel de Dieu. En considerant la joie que 
nous causent la lumiere, la verite, toute beaute 
morale ou materielle, tout progres dans le do- 
maine de la science, toute vertu refletant dans 
les hommes les perfections de Dieu, nous pou- 
vons, a un certain degre, imaginer ce que sera 
la connaissance de ces perfections face a face, 
c’est-a-dire a leur source nieme, en Dieu.

Mais Notre Seigneur dit encore qu’il y a plu- 
sieurs demeures dans la maison de son Pere et 
cecijette une autre lumiere sur la recompense 
eternelle. Ces demeures indiquent certainement 
le degre auquel nous serons rapprochćs de Dieu 
selon ce quc nous aurons fait en ce monde dans 
ce but. Chacun donc sur cette terre batit de ses 
mains pendant sa vie sa demeure celeste et les 
materiaux pour cette construction sont les vertus 
repondant aux perfections de Dieu. Ainsi, celui 
qui ne s’efforce pas dc dćvelopper ces vertus en 
lui-mćme ou dans les enfants qu’il eleve, se fait 
ou leur fait le plus grand tort.

Autant serait cruel et injuste 1’homme qui re-
(1) S. Jean, xvii, 3.
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fuserait i lui-mdme et a d’autres les conditions 
necessaires au developpement physique, autant 
est injuste etcruel celui qui ne cherche pas pour 
lui-móme ou ses enfants le complet developpe- 
ment spirituel, la mesure complete de lumiere, 
de science, de beaute, en un mot de perfection 
pour laquelle Dieu nous a crees et vers laquelle 
FEglise nous fraye un chemin.

Dans le monde physique, les elćments oppo- 
ses ne peuvent se reunir, ainsi dans le monde 
spirituel pour s’unir & Dieu, il faut se diriger 
non par les sens, par 1’animalite, ni par aucune 
des passions qui ne peuvent avoir de lien avec 
Dieu, mais par 1'esprit de Dieu, c’est-a-dire par 
la justice, la vśritć, la misćricorde.

One les parents apprennent a leurs enfants i 
se souvenir de cette dternelle recompense en face 
des difficultós et des tentations diverses. Qu’ils 
ne les laissent pas tomber dans la conception de 
Mahomet, plaęant dans les jouissances mate- 
rielles la recompense eternelle. Une autre mal- 
heureuse erreur fait que quelques-uns consi- 
ddrent tout travail et toute vertu ayant la recom
pense eternelle pour but comme egoiste et 
interesse. L’homme cree pour la verite, la justice, 
la beaute et y tendant comme le fleuve a l’ocean 
n’est pas egoiste ; s’il Fest, c’est d’une maniere 
si haute qu’il faudrait appeler d’un autre nom 
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un tel egoisme. Cet homme est simplement juste, 
il donnę a Dieu, au prochain, a lui-meme ce 
qui, de par la volonte de Dieu, appartient & cha- 
cun et il edifie ainsi le royaume de Dieu sur la 
terre pour regner eternellement dans le ciel.

Si les enfants etaient habitues plus tót a la 
lutte de la vie dans la pleine intelligence de sa 
signification et de son but, il y aurait moins de 
raisons de se plaindre du manque d’hommes, du 
desordre de la socićte et de la chute de la na- 
tion.
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LA FOI

I

« Le jusie qui m’appartient vit de la 
foi ».

(Aux Hćbrcux. X, 38).

LA FOI EST LA BASE DE l’eDUCATION, LE MOYEN 
D’ATTEINDRE LECIEL.---- SUR QUOI REPOSE LA FOI.— 

CONDITIONS POUR CONSERYER LA FOI.

Chacun, apres avoir considere le but de 
1’homme, doit arriver a la conviction que :

1° Dans 1’education il faut avoir constamment 
ce but sous les yeux ;

2° La foi est une condition indispensable 
pour atteindre ce bul et, par consequent, la base 
de 1’education.

La foi, suivant la definition du catechisme, 
est une vertu surnaturelle par laquelle nous

ENTRETIENS. — 5. 
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croyons fermement toutes les verites que Dieu 
a revelees et que FEglise nous enseigne.

La foi est une vertu surnaturelle, mais Dieu 
dispose les hommes pour ce qu’Il desire d’eux; 
de sorte que, s’ils ne sont pas pervers, ils ont 
une inclination naturelle vers la foi.

Gette inclination naturelle ne suffit pas, car 
Forgueil dont nous avons herite avec le peche 
originel, eveille tót ou tard des doutes qu’on ne 
peut yainere que par la science et Fhumilite.

Une science profonde n’est pas accessible 
a chacun de nous et Fhumilite est difficile pour 
tous. Quiconque cependant arriverait a posseder 
Fune et 1'autre ne trouverait dans la foi aucune 
difficulte.

La science seule n’est pas suffisante par elle- 
m6mc. On Fa vu pour Arius, Photius, Luther 
et quantite d’heretiqucs savants qui ont perdu la 
foi, non faute de science mais par le manque de 
cette grace necessaire a la foi qui n’est donnee 
qu’aux humbles.

Ils ont perdu la foi en s’appuyant seulement 
sur leur propre jugement, en s’expliquant a eux- 
memes librenient la parole de Dieu, en n’accep- 
tantles commentaires de l’Eglise qu’autant qu’ils 
ne gśnaient pas leur orgueil et leur sensualite.

Les mysteres de la foi ne peuvent dtre saisis 
par la science et la raison humaine sans 1’humi— 
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lite qui, etant d’accord avec la verite, permet 
a 1’homme de penśtrer les mysteres de la verite 
eternelle.

Le devoir de 1’educateur est de former cette 
double et indispensable base de la foi: rhumilite 
et la science, atin que les tentations qui s’eleve- 
ront contrę la foi se brisent devant une intel- 
ligence et une Ame armees pour une lutte 
victorieuse.

La foi ne repose pas, comme on 1’imagine 
souvent, sur des sentiments ou des idóes isolees. 
Elle doit penetrer et par consequent transfigurer 
tout r^tre, afin que les pensśes, les paroles, les 
actes et toute la conduite de la vie soient vivifiós 
par son esprit.

Saint Paul appelle la foi un bouclier (1) qui 
protege les soldats du Christ contrę les traits 
qui les menacent dans la lutte de la vie. Comme 
les boucliers dont se couvraient les chevaliers 
du moyen Age devaient etre sans rouille pour 
avoir la resistance necessaire, ainsi la foi pour 
6tre rictorieuse doit etre immaculee. Toutćbran- 
lement de la foi affaiblit la volonte en face des 
tentations et fraye un chemin vers la chute.

Le symbole des Apótres renferme en douze 
articles tout ce que nous devons croire pour 
etre sauves. L’Eglise oblige les catholiques

(1) Aux Eph., vi, 16.
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a apprendre et a souvent repeter ces articles de 
la foi et ne permet pas aux enfants qui en sont 
insuffisamment instruits de s’approcher des 
sacrements. Mais, helas, parmi los calholiques, 
il en est beaucoup qui, choisissant entre ces 
articles font, suivant leur gont, un codę de foi 
et de morale autre pour les femmes que pour les 
hommes, pour les ignorants que pour les savants, 
pour les serviteurs que pour les maitres, pour 
les enfants que pour les parents.

Et cependant, de mćme qu’on ne peut passer 
une syllabe dans un mot donnę sans en changer 
1’ensemble et la signification, ainsi en alterant 
une partie quelconque de 1’enseignement de 
1’Eglise, c’est-a-dire de la veritó, on altere I’en- 
semble, on perd la lumiere et tous les biens 
qui decoulent de la verite.

En enseignant la foi aux personnes jeunes^ il 
ne faut pas se borner & ce qui suflit pour le mo
ment, il faut d’avance les armer de la science 
necessaire pour qu’elles puissent se defendre 
dans le cours de leur vie contrę les faux principes 
qu’elles rencontreront.

Tout dbranlement de la foi ouvre un acces aux 
passions et les passions, a leur tour, sont le 
plus grand danger pour la foi.

Les hommes qui depuis 1’enfance sont habilues 
a ne se rien refuser, a ne rćsister a aucune de 
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leurs fantaisies, s’irritent contrę les obstacles 
que la foi oppose a leurs passions. Ordinaire- 
ment, les obstacles que rencontre la foi ne 
viennent pas de la raison, a laquelle la foi nefait 
pas violence, mais de la licence, a laquelle elle 
met un frein.

Ouand la purete du coeur est nienacee, c’est 
que la foi est ebranlće. Que les jeunes gens ne 
s’excusent pas de la perte de la foi par son 
apparente opposition avec la raison, la science 
et ce qu’on appelle le progres des idćes ; qu’ils 
defendent la vertu s’ils veulent conserver la foi, 
qu’ils defendent la foi s’ils veulent conserver 
la vertu.

L’une et 1’autre s’assurent par le nieme 
moyen : la fuite des mauvaises compagnies, des 
amities, des livres et des spectacles dangereux, 
de la curiosite inutile. Les parents doivent aussi 
se rappeler qu’ils ne preserveront leurs enfants 
que de ce dont ils se preservent eux-m6mes, 
qu’ils n’eveilleront en eux le degout et le mepris 
que de ce dont ils s’eloigneront eux-mćmes. 
Ou’ils ne se permettent pas de conversations 
inconvenantes sous pretexte que les enfants ne 
les entendent et ne les comprennent pas; qu’ils 
ne reęoivent pas chez eux de gens dont leurs 
enfants ne doivent pas suivre l’exemple ; qu’ils 
n’aient point de livres, de journaux, de tableaux 
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pouvant devenir un poison pour les enfants ; 
qu’ils ne rient et ne plaisantent pas de ce qui, 
de pres ou de loin, constitue une offense a Dieu. 
Se rappelant enfin que la science de la foi 
s’obtient par le travail et la grAce de la foi par 
la priere, qu’ils s’enseignent la foi ą eux-memes 
comme a leurs enfants, qu’ils la demandent 
a Dieu en mśme temps pour eux et pour leurs 
enfants.



II

« Je crois en Dieu le Pere tout-puissant, 
createur du ciel et de la terre ».

SITUATION DE l’hOMME ENVERS DIEU. — DE 

l’epreuve des anges. — de l’action de dieu et de 
l’aCTION DU MAUYAIS ESPRIT. ---- FAIBLESSE 

D*ADAM. — INFLUENCE D’EVE.

De la foi en Dieu, comme de leur source na- 
turelle, decoulent des verites qui nous donnent 
1’intelligence de nos rapports avec Dieu, avec 
le prochain, avec nous-mśmes, avec toute la 
creation.

Le catechisme nous enseigne ces verites. 
Nous voulons seulement attirer ici 1’attention 
sur les principes resultant de ces veriteś, prin- 
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cipes qui doivent regir ces rapports et ainsi 
toute 1’education.

Les parents qui developperaient de bonne 
heure chez leurs enfants une vivante foi en 
Dieu et leur enseigneraient a deduire de cette 
foi tout ce qui en decoule logiquement, donne- 
raient en verile a toute la vie de ces enfants une 
base d?airain.

Ainsi, nous appelons Dieu pere et createur et 
le nom m&ne de « Póre » donnd a Dieu nous 
fait voir clairement ce que Dieu est pour l’huma- 
nite et ce que tout homme est devant Dieu. 
II montre que Dieu a droit a notre adoration, 
notre amour, notre obeissance, notre confiance 
et que, de notre cóte, nous pouvons compter 
sur sa misericorde et sur toutes les grAces 
necessaires a la vie temporelle et eternelle. 
II faut donc Lui demander chacune de ces 
graces et Lc remercier de chacune. Notre hom- 
mage Lui est du avant de commencer et en 
finissant nos actes de chaque jour; c’est a Lui 
qu’il faut demander pardon pour nos offenses, 
c’est d’apres sa volonte que nous devons nous 
diriger, c’est a sa sagesse et A sa misericorde 
que nous devons nous abandonner.

En reconnaissant que Dieu est Createur, nous 
affirmons ses droits exclusifs sur nous et sur 
toute creature.
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Le catechisme enseigne que Dieu a tout cred 
pour lui-m6me et il existe des hommes asseż 
bornes pour decouvrir, a cause de cela, en Dieu 
une sorte d’egoisme humain. llsne comprennent 
pas que Dieu etant la Veritó, la Sagesse, la 
Lumiere et toute perfection, n’a pas besoin de 
ce qu’il est lui-mśme,et qu’ainsi en nous creant 
pour lai-m&me, il nous erce pour ce qui nous 
est necessaire a nous et non 4 Lui, c’est-a-dire 
pour la veritć, 1’amour, la beaute et la vie eter- 
nelle ; par la nieme pour notre propre bonheur.

Pourquoi, demanderont tous les enfants, les 
maladies, les souffrances, la mort; pourquoi les 
soucis, les querelles, les inquietudes ; pourquoi 
tant de chagrins, pourquoi cette terre s’appelle- 
t-elle « une vallee de larmes », si Dieu nous 
a crćes pour le bonheur?

La desobeissance a etd la cause de tout cela 
en enlevant a 1’homme le droit au bonheur auquel 
Dieu l’avait destine.

Tout ce que Dieu a cree ótait « parfait en son 
genre », mais la perfection materielle ne pouvait 
suffire.

II a phi a Dieu d’eprouver la perfection des 
hommes et des anges afin de constater 1’usage 
qu ils feraient de 1’intelligence et de la volonte 
librę dont il les avait doues.

Le premier parmi les anges, Lucifer, prince 
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de lumiere, ivre cle sa perfection, oublia qu’il 
n’etait qu’une creature et destine, comme toute 
creature, seulement au service et a la gloire de 
Dieu. II voulut egaler Dieu, peut-śtre le sur- 
passer, il lui refusa Fobeissance et ainsi, infidele 
a la verite, de prince de la lumiere il devint 
prince des tenebres et du mensonge, d’ange 
il devint Satan. De sa ressemblance avee le 
Createur il retint seulement ceci: que sonaction 
sur 1’humanite est comme une parodie de 1’action 
divine. Dieu a cree l’homme par amour, Fa anime 
de son esprit pour Fattirer et 1’unir a lui ; Satan, 
dans sa haine pour la lumiere et la verite, dans 
sa haine de Dieu, veut souffler cet esprit de 
revolte et de haine dans d’autres ames et les 
attirer avec lui dans 1’abime auquel il a ete 
condamne.

Par la s’explique la double action qu’on 
remarque en toute Ame depuis sa naissance : 
1’action divine a 1’aide de la parole de Dieu, de 
FEglise, de la voix de la conscience, de Finspi- 
ration de la grAce, et 1’action de Satan par les 
tentations de Forgueil, du monde et de la chair.

II faut habituer les enfants a reconnaitre ces 
deux actions opposćes entre elles, autrement ils 
ne pourraient distinguer ce que leur suggere la 
voix de la conscience, c’est-a-dire 1’inspiration 
divine, de ce qui est une incitation de Satan.
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On demandera peut-6tre par quel moyen les 
enfants atteindront a cette penetration,puisqu’il 
arrive mtoe aux plus sages de ceder a Fillusipn 
et de prendre les incitations de Satan pour des 
inspirations divines et inversement.

On peut en effet toujours se tromper ; il ne 
faut donc jamais etre trop sur de soi et de ses 
manieres de voir et, dans les cas douteux, il 
faut chercher des conseils et une direction 
aupres de ceux qui ont Fautorite et la science 
necessaires.

Si on manque cependant de semblables con
seils, il y a des signes auxquels on peut ordi- 
nairement reconnaitre d’ou viennent les desirs et 
les tendances, et qui montrent comment on doit 
se diriger et ce qu’il faut repousser.

L’Ecriture sainte dit que « le principe de tout 
peche est Forgueil » (1) et que « Dieu donnę la 
grftce aux humbles » (2). Ainsi, on peut hardi- 
ment affirmer que tout ce qui est d’accord avec 
Fenseignement de FEglise et les devoirs d’etat, 
d’accord avec la justice et la prudence, tout ce 
qui confitmc dans Fhumilitć et Famour du pro- 
chain, tout cela est sans aucun doute inspire de 
Dieu. Au contraire, le desir de choses extraordi- 
naires et exceptionnelles, surtout si elles excitent

(1) Eccles., x, 15.
(2) Ep. de S. Jacques, iv-6 ; 1” Ep. de S. Pierre, v-5. 
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l’amour-propre, la vanite, l’opiniatrete, rimpa- 
tience, la fievre pour leur realisation : Lout cela 
certainement ne vient pas cle Dieu.

En considerant les circonstances cjui ont pre- 
cćde et accompagne la chule dc nos premiers 
parents, nous voyons qu’Adam et Eve n’avaient 
pas le desir. de se rćvolter contrę Dieu comme 
Satan.

De quelle maniere arriverent-ils a la revolte ? 
11 y a la un grand enseignement. Satan n'attire 
jamais des l’abord a une rebellion ouverte. II faut 
encore remarquer ici que 1’action de Satan est 
une parodie de 1’action divine. Dieu, d’ordi- 
naire, n’exige pas immediatement une vertu he- 
roique, II y conduit par degres.

Si Satan avait d;abord engage clairement Eve 
a se revolter contrę Dieu, il 1’aurait vraisembla- 
blement effrayće. Mais il commence simplement 
par lui demander pourquoi Adam et elle ne 
mangent pas le fruit d’un des arbres du para- 
dis, pourquoi on leur a defendu d’y gouter et 
menie de le touclier.

La question est en apparence innocente, la 
reponse d’Eve ne renferme en soi rien de mai, 
mais le germe du peche et toutes ses consś- 
quences sont dans le fait menie qu'elle s’est. 
laissee aller a causer avec le Tentateur. Le 
raisonnement sur les ordres de Dieu et de toute 
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autorite juste est le premier pas vers le peche 
car il soumet les commandements des superieurs 
au jugement de ceux qui leur sont soumis et de- 
truit ainsi toute puissance et tout ordre.

II faut dire de bonne heure aux enfants qu’on 
les interrogera- souvent a propos des comman
dements de Dieu et des ordres de leurs parents, 
qu’on leur demandera comme a Eve, pourquoi 
ils s’abstiennent de ce que d’autres se permettent. 
Pourquoi ne vas-tupas ou vont les autres ? Pour- 
qtioi ne lis-tu pas ce que d’autres lisent ? Et, 
plus tard dans la vie : pourquoi ne joues-tu pas 
puisque tu as besoin de distractions ? Pour- 
quoi ne fais-tu pas de dettes et n’empruntes-tu 
pas, puisqu’il te faut de 1’argent ? Pourquoi ne 
te bats-tu pas en duel, puisqu’on t’a offense ? 
Pourquoi ne divorces-tu pas, puisque tu n’es pas 
heureux ? Pourquoi jeunes-tu et vas-tu & la messe 
le dimanche, puisque d’autres ne le font pas ? 
Pourquoi et toujours pourquoi, voila la question 
que font a 1’homme, en prćsence des lois di- 
vines, Satan, le monde et les sens. II n’y a 
qu’une reponse, celle de Jean-Baptiste a Herode: 
non licet — ce n’est pas permis.

Dieu, apres avoir cree Adam, reconnut qu’il 
fallait lui donner une aide semblable a lui. La 
nćcessite d’une aide pour Adam temoigne de sa 
faiblesse.
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Eve creee pour 6tre une aide est donc desti- 
nee non a la premiere place, mais a la seconde.

Dieu en benissant Adam et Eve leur dit : 
« Croissez et multipliez et assujettissez-vous la 
terre » (1). II leur donna ainsi 1’autorite sur tout 
ce qu’il avait cree sur la terre.

L’Ecriture appelle un lieu de delices Fendroit 
oit Adam et Eve devaient etendre leur domina- 
tion. Ils pouvaient se nourrir de tous les fruits 
qui s’y trouvaient a l’exception d’un seul.

Nous voyons par la le plan des desseins de 
Dieu sur 1’humanite avant la chute de nos pre- 
miers parents. Dieu les rendit maltres de la terre 
et decida que cette domination leur serait com- 
mune a tous deux et serait laborieuse et limitee.

La vie en commun, le travail en commun ne 
sont possibles que si chacun a sa place propre 
et s’y tient en remplissant son devoir sans em- 
pieter sur ce qui appartient aux autres.

Que la domination d’Adam et d’Eve fut ac- 
compagnee de travail, on ne peut en douter ; car 
bien que le paradis fut un lieu de delices et ce 
travail probablement sans fatigue ni soucis, on 
ne peut cependant regner sur rien sans un cer- 
tain travail.

Nous royons que cette domination devait 
ćtre temperee, puisque Dieu y fixa certaines

(I) Genese, i, 28.
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bornes afin d’eprouver la fidelite d’Adam et 
d’Eve et de leur offrir un champ de merites.

Adam et Eve ne remplirent pas les conditions 
de cette domination et ne sortirent pas victo- 
rieux de Fepreuve qui leur etait imposee.

Le manque de fidelite d’Adam sous l’influence 
d'Eve montre combien il est important que les 
jeunes gens aient leur faiblesse presente a l’es- 
prit afin d’apprendre de bonne heure a se garder 
des mauvaises influences et a former en eux- 
memes les principes et le courage necessaires 
pour ótre lldeles.

Puisque Dieu a donnę a 1’homme 1’autorite et 
lui a confie la domination, 1’homme doit se sou- 
venir que, dans l’ordre divin, des devoirs accom- 
pagnent toute puissance. Ou’il use de son pou- 
voir avec prudence et mesure, qu’il remplisse 
aussi consciencieusement ces devoirs de tout 
genre afin de ne point perdre les droits qui y 
sont attachós.

II n’est pas moins important de convaincre la 
femme pendant son education que Dieu 1’ayant 
creee pour etre « 1’aide » de 1’homme, c est en 
vain qu’elle s’efforcerait de l’egaler. En voulant 
conquerir un pouvoir que Dieu lui a refuse, 
elle perd souvent celui qu’Il lui a confie. Les 
femmes, lorsqu’elles ne veulent pas 6tre des 
aides, deviennent ordinairement des obstacles 
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et troublent 1’ordre comme le fit Eve. Combien 
il est important d’apprendre aux jeunes filles a 
devenir de filles d’Eve imitatrices de la vierge 
Marie I Qu’elles comprennent combien de mai 
et que de bien arrivent en ce monde par les 
femmes. Apprćciant le pouvoir d’exercer une 
influence que Dieu leur a donnee en partage, 
qu’elles en usent a l’exemple de la mere de Dieu 
pour sauver les Smes et non pour les perdre ; 
qu’clles deviennent les servantes de Dieu comme 
la vierge Marie et non, comme Eve, les auxi- 
liaires de Satan.

Eve voulait, suivant la promesse de Satan, 
egaler Dieu. Marie « la servante du Seigneur » 
devient 1’Epouse de 1’Esprit Saint et la mere du 
Sauveur.

En parlant ici des petites filles, on ne peut 
passer sous silence la tendance actuelle a les 
elever comme les garęons. Les jeunes filles, en 
grandę partie, sont disposees, en principe, h re- 
cevoir cette direction dans leurs etudes et les 
parents ne savent le plus souvent qu’en penser.

Qui decidera si et a quel degre il faut consi
derer les filles et les garęons comme semblables 
au point de vuc de l’instruction ?

La Providence, en donnant aux femmes les 
aptitudes necessaires et en ne leur defendant 
1’etude par aucun commandement, les autorise 
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par la menie a s’instruire en diverses branches. 
Mais de ce que les femmes sont a pies a 1’etude, 
resulte-t-il qiLelles soient aptes & des carrieres 
auxquelles les hommes se consacrent exclusive- 
ment ?

L’organisme de la femme est si different de 
celni de Phomme que Fćgalitó entre eux est im- 
possible. Tout le monde est d’accord pour pen- 
ser qu’une femme mariće, mere, nourrissant et 
elevant des enfants, ne peut entrer dans une 
carriere exie;eant un travail hors de la maison. 
Par consequent, les femmes qui veulent se con- 
sacrer a ces carrieres ne doivent pas se marier.

Cette solution du probleme n’est qu’apparente 
ou, en tout cas, que partielle.

Plus la carrióre clioisie par les hommes rend 
leur vie penible, plus ils sont disposds a se 
marier de bonne heure. Ils se disent qu’apres 
avoir travaille hors de chez eux pour les autres 
et pour la sociótć, ils ont besoin de trouver, au 
foyer domestique, la tranquillitó de Parne et du 
corps ; ils ont besoin que quelqu’un les attende 
4 la maison, se souvienne de leur repos, de leur 
bien-6lre, de leur santó, partage leurs joies et 
leurs douleurs. Ils ont le droit d’esperer cela 
dans le mariage et par cette « division » du tra- 
vail entre Phomme et la femme, se realisent a 
la fois et les tendances modernes vers le perfec-

ENTRET1ENS. — 6. 



82 ENTRETIENS SUR l’eDUCATI0N

tionnement du travail materiel et le dessein de 
Dieu lorsqu’il crea la femme. Elle devient ainsi, 
en realite, l’aide necessaire a rhomme, car « il 
n’est pas bon que 1’homme soit seul » (1),

Que ceux qui veulent la nieme culture intel- 
lectuelle pour les femmes que pour les hommes 
se rappellent que, pour elles aussi, apres le tra- 
vail de la journće a l’exterieur, un foyer sans 
aide, sans protection, sans services yolontaire- 
ment rendus, est meurtrier. Si des hommes s’e- 
puisent en trąvaillant hors de chez eux et ont 
besoin en rentrant de renouvelcr leurs forces, les 
forces des femmes, encore moins resistantes, ont 
besoin aussi de se renouveler chaque jour. Par 
consequent, dans le choix d’un metier pour les 
jeunes filles il convient de ne pas oublier la ne- I 
cessite d’un foyer agreable ; mais il faut que 
celle h qui il appartient ait su se le creer en y 
vivant et en y travaillant sans passer au dehors 
desjournees entieres comme I’exigent certaines 
carrieres.

II n’y a pas de carriere ni de travail au de
hors qui empdchent un homme de se marier 
et d’avoir a son foyer une femme se souvenant 
de ce qui lui est necessaire. Pour les femmes, 
au contraire, la vie et le travail hors de la mai- 
son non seulement excluent la possibilile du ma-

(1) Gbnese, ii, 18.
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riage, ce qui ne serait peut-dtre qu’un petitmal- 
heur pour plus d’une, mais leur enlevent le 
moyen de s’occuper de leur maison et de tout 
ce qui peut la rendre saine et agreable. Pour la 
femme qui se consacre a certaines carrieres, il 
ne suffit pas de renoncer au mariage, elle doit 
encore renoncer a tout confort, a tout soin pour 
elle-meme ou sa maison. Apres avoir travailld 
au dehors, elle ne trouve pas au retour ce qui 
pourrait lui adoucir et lui embellir la vie. Avec 
des forces infórieures a celles de 1’homme et un 
travail egal au sień, elle est completement pri- 
vee de ce repos qu’il trouve chez lui.

One les femmes qui tendent a 1’egalite avee 
les hommes se rappellent donc que cette preten- 
due egalite les condamne a des conditions d’exis- 
tence que les hommes n’acceptent que par ex- 
ception.



III

«... Et en Jesus-Christ son flis unique, 
Notre Seigneur »•

DES DEVOIRS ENVERS NOTRE SEIGNEUR ET DE 

l’obligation DE l’imiter.

Instruits par le symbole des Apótres de ce 
que nous devons a Dieu le Pere, nous recon- 
naissons ensuite comme Notre Seigneur la se- 
conde personne de la sainte Trinitó, Jćsus-Christ 
flis de Dieu, et nous voyons par ces mots mśmes 
quels sont nos devoirs envers lui.

Notre Seigneur comme Fils de Dieu a les 
mćmes perfections que Dieu le Pere et nous 
avons les memes devoirs d’adoration, d’amour 
et de confiance envers Dieu le Fils qu’envers Dieu 
le Pere, puisqu’ils sont un seul et meme Dieu.

II est difficile de comprendre comment Notre 
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Seigneur etant Dieu et en tout egal a son Pere, 
peut en menie temps etre le Fils de Dieu. C’eśt 
impossible dans 1’ordre naturel des choses, 
mais dans le sens spirituel, on entend par le 
mot Fils la sagesse, 1’amour, ]a pensee, la pa
role, 1’action de Dieu. Elles ont en realite leur 
principe et leur filiation en Dieu. Cela ne signifie 
pas cependant que par leur existence, elles soient 
plus recentes, car ces attributs ont toujours ete 
en Dieu et comme lui n’ont pas eu de commen- 
cement.

Le nom de Fils unique donnę au Christ mon- 
tre que la lumiere, la verite, la sagesse nous 
sont revelees uniguement par Notre Seigneur 
Jesus-Christ qui seul les possede. Quiconque 
comprendra que tout enseignement en desaccord 
avec 1’enseignement du Christ apporte a 1’intel- 
ligence non la lumiere mais les tenebres, s’ópar- 
gnera de nombreuses et funestes desillusions. 
Celui qui sait que toute veritable grace ne peut 
passer que par Notre Seigneur, ne cherche pas 
la grAce des hommes, ne s’abaisse pas devant 
eux, conserve 1’independance de 1’esprit et sait 
respecter en soi la dignite du chretien.

Le Christ, en tant que Dieu, se nomme le 
Fils de Dieu, a une substance divine, est egal a 
Dieu le Póre. Comme homme, il se dit le Fils de 
1’homme, car il est homme sanscesserd’dtre Dieu.
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Le Christ est notre Sauveur, notre Redemp- 
teur, notre Maitre, notre modele et notre tete, il 
nous appelle ses membres (1); il se nomme notre 
frere premier-ne (2) et nous donnę le droit de 
partager son Royaume (3); il se nomme le cep 
de la vigne et nous compare aux branches (4) 
qui y puisent la seve; il est la « voie, la verite et 
la vic ».

De la resultent pour nous des grAces particu- 
lieres et des devoirs qui y correspondent.

La sagesse de la vie et son utilite dependent 
de ceci: profitons-nous de ces grdces et remplis- 
sons-nous en conscience les devoirs qui y sont 
attaches ?

Les chretiens savent que le Christ est sauveur 
et redempteur et s’emeuvent souvent de ce qu’il 
a fait pour leur salut. Ils comprennent qu’il est 
le maitre et qu’ils doivent ecouter ses paroles 
avec respect; cependant combien peu se rendent 
compte que le Seigneur Jesus est non seulement 
le Maitre mais le Modele que nous sommes 
obliges dumiter sous peine de perdre notre 
salut.

Crees pour nous unir a Dieu nous devons, pour

(1) i" Ep. aux Cor., vi, 15 ; xu, 27.
(2) Ep. aux Rom., vih, 29.
(3) Ep. aux Rom., vni, 17.
(4) S. Jean, xv, 5.



II. ---- LA FOI 87

y arriver, n’avoir avec Lui qu’un mćme esprit. 
Et comme ' 1’homme est non seulenient un 
esprit mais un corps, il doit non seulement par 
son esprit mais par tout son etre devenir sem- 
blable a Dieu. Ceci serait impossible a realiser 
et mdme a comprendre si le Seigneur Jesus, en 
se revetant de 1’humanite, ne nous avait pas 
montre visiblement par quel moyen la perfection 
divine peut dtre exprimee dans la vie de Lhomme.

Saint Paul nous enseigne que la vie de Jesus 
doit se « faire voir aussi dans notre chair » (1). 
II ne faut pas tendre a cette ressemblance divine 
par 1’orgueil, comme l’ont fait Satan et Eve 
quand, voulant egaler Dieu, ils ont refuse de le 
servir et de lui obeir; on doit, au contraire, 
y tendre par 1’obeissance et la fidelite en s’abais- 
sant comme le Christ s’est abaisse lorsqu’il s’est 
fait homme et est venu, non pour ćtre servi mais 
afin de servir (2).

Notre Seigneur nous instruit par la parole et 
par Lexemple. Notre devoir est donc non seule
ment d’ecouter ses paroles, mais d imiter ses 
actes.

Le Christ est ne dans la pauvrete et l’abaisse- 
ment; il a vecu dans Lobeissance et le travail, 
il est mort dans les tourments supportes avec

(1) ir Ep. ałx Cor., iv, 11 
' (2) S. Matth., xx, 28. 
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patience pour l’amour de nous. Ouel degre de 
pauvrete volontaire, d’obeissance, d’humilitó, de 
travail et d’amour nous est donc necessaire a tous 
et devons-nous inculquer dans 1’óducation !

Comme les disciples du Christ, nous devons 
connaitre parfaitement les paroles et les actes de 
notre Maitre et nous devons nous en instruire 
non seulement dans le Nouveau Testament mais 
dans rAncicn qui, par les propheties et les 
figures, fait connaitre le Christ dans la personne 
des patriarches et des prophetes.

II faut mediter les vertus du Christ dans ses 
paroles et dans ses actes. II faut depuis 1’enfance 
s’exercer a ces vertus et les faire penetrer dans 
toute la- conduite de notre vie pour rdaliser 
autant qu’il est possible les paroles de saint Paul: 
« Je vis non plus moi-móme, mais Jesus-Christ 
vit en moi » (1). L’homme peut par la grace de 
Dieu imiter les vertus de Jesus et, de cette 
maniere, mettre dans ses actions et dans sa vie 
quelque chose de vćritablement divin. Plus se 
repetent ces actes et ces moments divins dans la 
vie d’un homme,. d’une familie et d’une societó, 
plus cet homme, cette familie, cette societe 
contribuent efficacement a etendre le royaume 
de Dieu sur la terre.

Nous reconnaissons ensuite que le Christ est
(1) Ep. aux Gal., ii, 20.
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notre Seigneur et que par consequent nous 
somines ses serviteurs, comme le catechisme 
nous l’a montre en nous instruisant sur la fin de 
1’homme.

Si le nom de Pere indique que nos rapports 
avec Dieu doivent elre ceux d’enfants avec leur 
pere, le nom de Seigneur definit encore beaucoup 
plus exactement que ces rapports doivent etrc 
ceux de seryiteurs envers leur maitre. II nous 
fait connaitre en m6me temps les deyoirs qui 
rósultent de notre situation.

Les exigences de ceux qui imposent un service 
sont trós nombreuses, d’autant plus nombreuses 
et plus grandes qu’ils sont eux-m6mes plus 
elevćs moralement, qu’ils occupent une plus 
haute position et sont plus bienfaisants envers 
leurs seryiteurs.

Yoyons les qualites que nous exigeons de nos 
seryiteurs et nous comprendrons plus facilement 
ce que nous devons a notre maitre.

Nous demandons Fhonndtetś et la fidelite. Le 
serviteur, comme un ćconome fidble, ne doit ni 
s’approprier ni gaspiller ce que son maitre lui 
a confie et ce dont on peut lui demander compte 
a tout moment. Pour nous, il en est de m6me. 
Nous souvenant que tout ce que Dieu a cree et 
tout ce qu'il nous donnę en partage n’a que sa 
gloire et son seryice pour but, nous userons de 
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notre intelligence, cle notre situation, de notre 
fortunę et des autres dons de Dieu. non pour 
satisfaire notre vanite et notre avidite, mais 
seulement autant qu’ils pourront nous aider 
a accomplir notre devoir sur la terre.

Nous desirons que les serviteurs executent 
notre volonte et non la leur et qu’ils l’executent 
volontiers et exactement. C/est la justement ce 
que Notre Seigneur exige de nous : « Geux qui 
me disent Seigneur, Seigneur, n’entreront pas 
tous dans le royaume des cieux, mais celni qui 
fait la volonte de mon Pere celeste.... » (1)3 
« Dieu aime celni qui donnę volontiers » (2).

U faudra souvent de la patience en presence 
du manque de lumiere, des difficultes dont la 
routc du devoir est remplie, devant le defaut de 
forces et de moyens pour accomplir ce qui nous 
semble indique par la volonte de Dieu.

Nous demandons a nos serviteurs la modestie 
dans le langage, les y^tements, les manieres, 
toute la conduite et nous avons d’autant plus de 
droit a tout cela qu’on juge du maitre par ses 
serviteurs. Un bon sen iteur fait honneur a son 
maitre, un mauvais lui attire la honte.

Nous desirons que ceux qui sercent soient at- 
taches a ceux qui leur donnent le pain, qu’ils

(1) S. Matth., vn, 21.
(^irEp. aux Cok., ix, 7.
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prennent leurs affaires a coeur comme les leurs 
propres et nous voulons voir encore en euxbeau- 
coup d’autres qualites. Si les maitres de la terre 
ont le droit d’exi2er tani de vertus de serviteurs O
auxquels ils ne peuvent donner qu’une recom- 
pense terrestre, que dire de ce que nous devons 
a Notre Seigneur Jćsus-Cbrist ? II nous promet 
une eternelle recompense, il nous a rachetes de 
son sang, nous a sauves par sa passion et se 
donnę constamment a nous eń nourriture dans 
le sacrement de l’Eucliaristie,afin de nous sanc- 
tifier et dc nous fortifier pour son service.

Et puisque Notre Seigneur regarde comme 
fait pour lui tout ce que nous faisons pour le 
prochain, ne soyons pas des seryiteurs noncha- 
lants et dirigeons 1’education de manióre a ce 
que chacun de nous, se considerant depuis l’en- 
fance comme un seryiteur, apprenne de bonne 
heure a remplir les obligations attachees au ser- 
vice de Dieu et a employer les dons divins pour 
l’usage auquel ils sont destines.

II faut que l’educateur enseigne aux enfants 
qu’il ne suffit pas d’elever leur propreniveau mais 
qu’ils doivent user de toutes leurs facultes pour 
relever le niveau morale! materiel du pauvre pays 
dechu enyers lequel nous avons des devoirs dont 
nous devrons rendre compte a Dieu. Etendons-y 
le royaume du Christ, car son seryice l’exi<?e.V 7 o
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Rendons temoignage a Notre Seigneur par 
notre vertu et notre prudence, soyons confesseurs 
de la foi pour le glorifler devant ceux qui l’igno- 
rent, ne s’approchent pas de lui et ne peuvent 
le connaitre que par ses serviteurs.

Que dirions-nous de serviteurs qui, ne rem- 
plissant pas leurs devoirs dans la maison de leur 
maitre, se plaindraient du dćsordre, de la pro- 
digalite, de 1’egoismeregnant dans cettemaison? 
C’est ainsi que nous sommes quand nous nous 
plaignons du niveau abaissć de notre societe, du 
manque d’hommes, des mauvaises conditions 
dans lesquelles nous nous trouvons, en un mot 
de tout ce qui est independant de nous, sans 
faire nous-memes ce qu’il faut pour remedier au 
mai.

Remplissons fidelement nos devoirs de chre- 
tiens et de citoyens ; devenons des serviteurs du 
Christ tels qu’il les dćsire et des serviteurs de 
la patrie comme la patrie a le droit d’en at
tendre.



IV

«... filii a ile congu du Saint-Esprit, est 
ni de la Vierge Marie ».

CIRCONSTANCES ACCOMPAGNANT LA NAISSANCE DE 

NOTRE SEIGNEUR. —■ EDUCATION DE SOI-MEME.

Dieu en etablissant nos premiers parents dans 
leparadis leur donna toutce qui etait necessaire 
au bonheur. Ils devaient leguer ce bonheur a 
leurs descendants jusqu’a la plus lointaine gć- 
neration.

Mais tout change a la chute de 1’homine. 
Chargós du peche et de toutes les consequences 
qu’il entraine pour l’ame et le corps, ce n’est 
plus le bonheur mais 1’inclination au peche et 
un arrńt de mort eternelle et temporelle que 
nous leguons a nos descendants. Satisfaire pour 
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le peche depasse la puissance humaine. Pour sa- 
tisfaire a Dieu, il fallait un Dieu, pour payer la 
dette de Fhomme, il fallait un homme. Cette 
double tache a ete acceptee par notrfe sauveur, 
par Jesus-Christ, hommc-Dieu.

La justice de Dieu exigeait une satisfaction 
justement sur le point ou la transgression avait 
ete accomplie. Le peche auquel Eve s’etait laisse 
entrainer par Satan fut cause, comme celui de 
Satan lui-memer par le refus d’obeissance et de 
service. L’homme-Dieu a satisfait pour cette 
desobeissance par 1’obeissance jusqu’ćt la mort 
et jusqu’a la mort de la croix (1). II a satisfait 
pour 1’orgueil par Fhumilite en recevant dans son 
incarnation la formę d’un pecheur.

Cet homme-Dieu devait naitre de la femme. 
Aussi chaque femme du pcuple d’Israel ayant 
Fesperance d’śtre choisie pour la mere du Sau- 
veur, se hdtait de former les liens du mariage. 
Les mariaues tardifs semblaient une honte et la o
sterilite, une decheance.

Seulela Aierge Marie se reconnaissait indigne 
de la maternite divine. Ne croyant pas qu’elle 
pńt devenir la mere du redempteur, elle voulait 
etre dans la virginite sa plus humble servante. 
II fallait cette humilite a celle qui devait ecraser 
la tóte de Satan.

(I) Ep. aux Phił., ii, 8
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La Yierge Marie est devehue la Reine du 
Paradis, 1’Etoile de la mer, l’Arche d’alliance, 
la Porte du Giel, 1’Epouse du Saint-Esprit, non 
parce qu’elle etait de race royale, parce qu’elle 
etait belle et vertueuse, mais parce qu’elle etait 
la plus humble et la plus soumise des servantes 
de Dieu.

Par son humilite et son obeissance, la Tres 
sainte Yierge est devenue 1’instrument de Dieu 
pour notre salut comme Eve fut, par son orgueil 
et sa desobeissance, 1’instrument de Satan pour 
la perte du monde.

Les Peres de 1’Eglise et les theologiens ont 
ćcrit sur le mystere de 1’Incarnation et la nais- 
sance du Sauveur quantite d’ouvrages magni- 
fiques que les parents et les maitres doivent 
connaitre dans la mesure du possible, car ce 
mystere de la foi, plus que tout autre peut-6tre, 
projette la lumiere sur l’ceuvre de 1’education.

Tout ce qui se rapporte a la naissance de 
Notre Seigneur, móme les plus petits details, 
tout ce qui touche son enfance, son adolescence 
et le reste de sa vie doit śtre, le plus souvent 
possible, Tobjet de la meditation de ceux qui 
s’occupent d’education et qui veulent se former 
eux-memes pour repondre a cette tóche.

La visite a sainte Elisabeth montre que la 
Sainte Yierge, malgre son elevation, ne se
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detourne pas cle ses parents mais va elle-meme 
jusqu’a eux et leur temoigne son affection.

Les hótelleries de Bethleem si remplies qu’elles 
n’ont pas de place pour la Sainte Familie, sont 
une image fidele de la vie. humaine ou il y a du 
temps et dc la place pour tout et pour tousr 
a l’exception de ce qui regarcle le salut.

La naissance du Sauveur dans une pauvre 
etable montre combien 1’action de Dieu est 
independante des circonstances et des conditions 
exterieures, elle nous fait voir que la pauvrete 
n’est pas un empSchement aux oeuvres de Dieu 
et que personne ne peut expliquer par le manque 
de fortunę la paresse dans le service de Dieu. 
Quel exemple d’obeissance nous donnę saint 
Joseph quand, a la voix de l’Ange, il se leve dans 
la nuit pour conduire 1’Enfant Jesus et sa mere 
en Egypte, et la Sainte Vierge elle-m6me qui 
a la premibre parole de Joseph le suit sans 
demander la raison de 1’ordre. Et cependant, 
qui avait plus qu’elle le droit de dire qu’elle 
dependait uniquement de Dieu et devait recevoir 
directepient ses ordres ?

Nous ne trouvons pas un moindre enseigne- 
ment dans la conduite des trois rois et des bergers 
qui, a la premiere nouvelle de la naissance du 
Sauveur, viennent lui rendre hommage.

Les trois sages de LOrient virent les premiers 
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une lumiere dans le ciel et comprirent que cette 
lumiere annonęait la naissance du Christ. Chez 
eux, la foi et la sagesse devancaient la science 
et la preparaient. Ils attendaient avec foi la 
venue du Christ et c’est pour cela qu’ils com
prirent la signification de cette lumiere dans le 
ciel.

Nous voyons dans le catechisme qu’un des 
effets du pćche et le plus sensible est 1’obscur- 
cissement de 1’intelligence, ce qui d’ailleurs 
s’explique facilement puisque le peche eloigne 
de Dieu de qui nous vient la lumiere. La foi, 
en soumettant l’ńme a Dieu, lui rend, dans 
une notable mesure, la lumiere perdue par le 
pechć.

Les rois eclairćs par cette lumiere comprirent 
aussi que la royautć du Christ ćtait au-dessus 
de la royaute terrestre et ndiesitórent pas a plier 
le genou devant la creche de Bethleem, a 
rendre hommage a un pauvre petit enfant. Les 
dons qu’ils lui apporterent en tribut ont une si
gnification importante. L’encens, nous explique 
1’Eglise, signifie la pridre ; l’or, les bonnes ac- 
tions, et la myrrhe, la souffrance inevitable dans 
la vie chretienne.

Les rois representent la plus haute situation 
sur cette terre et les pasteurs la plus humble. 
Nous voyons donc qu’il n’y a pas de position

ENTRETIENS. — 7. 
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si hanie que celni qni l’occupe ne doive s’humi- 
lier et qu'il n’y a pas d’hommes si petits que 
Dieu ne puisse elever.

Les bergers veillent fidelement dans la nuit 
sur le troupeau qui leur a ete confie, quand le 
chant des anges annoncant la naissance du Sau- 
veur les appelle a Bethleem.

On peut repeter ici, avec sainte Therese, que 
la voix de Dieu se fait toujours entendre la ou 
on remplit un devoir et qu’il n’est pas besoin de 
conditions remarquables ou speciales pour en
tendre cette voix divine et y obeir.

Les bergers si vigilants aupres de leur trou
peau surent cependant 1’abandonner non de leur 
propre impulsion mais a 1’appel de Dieu, comme 
firent plus tard les apótres et comme font au- 
jourd’hui tous ceux que Dieu reclame pour son 
service exclusif.

L’Evangile ne parle qu’une fois de 1’enfance 
du Christ en disant que la sagesse de 1’Enfant 
Jesus dans sa douzieme annee emerveilla les 
pretres des Juifs. De la douzieme a la trentieme 
annee de Jesus, l’Evangile ne mentionne rien, 
sinon qu’il etait soumis a ses parents et qu’il 
« croissait en sagesse et en grAce devant Dieu 
et devant les hommes » (1).

On peut dire de ce silence de l’Evangile qu’il
(I) S. Luc, HI, 51, 52. 
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est d’une grandę eloquence et renferme un en- 
seignement tres important.

Notre Seigneur, apres avoir pris sur lui 1’ins- 
truction et le salut de 1’humanite, attendit comme 
Dieu de longs siecles pour accomplir son des- 
sein et comme homme se renferma pendant 
trente annees dans les humbles deyoirs de fils 
et d’ouvrier avant de commencer a enseigner. 
L’Evangile nous dit qu’il « croissait» en sagesse 
et en grAce ; il attendait donc qu’il eut atteint, 
comme homme, l’Age d’entreprendre sa tache et 
il n’attendait ni passivement ni sans agir puis- 
qu'il travaillait, etait pauvre et soumis a ses 
parents.

Que les jeunes gens ayant le noble desir de 
servir le pays, de travailler pour la societe, se 
rappellent que la premiere condition pour cela 
est d’avoir atteint 1’Age necessaire a cette ceuvre 
et qu’on ne peut instruire les autres sans s’etre 
instruit et prepare precedemment soi-nieme. La 
hate d’agir sans preparation suffisante est la 
cause ordinaire de 1’insucces des meilleures en- 
treprises dans Fordre morał comme dans Fordre 
materiel. Quelques-uns pensent qu’on peut se 
mettre au travail pour la societe, le pays ou le 
prochain sans avoir grandi « en sagesse et en 
grAce devant Dieu et devantles hommes ». Cha- 
cun s’imagine qu’il saura conduire et diriger 
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sans avoir appris a ecouter et a servir. G’est la 
une grandę illusion.

Si tant de bons desirs n’aboutissent a rien, la 
raison en est qu’on n’y joint pas la preparation 
necessaire. Les jeunes gens commencent sou- 
vent par ou il conviendrait de flnir ; ils s’e- 
lancent pour instruire et convertir les autres 
avant d’avoir satisfait aux obligations de leur 
Sge et de leur etat. Parfois, ils se desesperent 
de « ne pouvoir rien faire ». Ils oublient que le 
premier et le principal travail consiste justement 
a se faire soi-mśme. Le żele est une grandę et 
belle qualitó, mais si nous ne nous l’appliquons 
pas d’abord a nous-m6mes, elle ne nousapporte 
que des desillusions et ce qu’il y a de pire, 
rend ridicules des efforts qui autrement eussent 
ete infiniment precieux.

Le champ d’activitó pour les jeunes gens, la 
veritable base de leur action futurę, c’est leur 
propre education, la formation d’un jugement 
sain et d’un caractere droit.

II faut convaincre les enfants que c’est en 
accomplissant en conscience les devoirs du mo
ment present dans la familie ou sur les bancs de 
l’ecole qu’ils creent en eux le plus efficacement 
les vertus chretiennes et civiques necessaires a 
leur tóche futurę.

L’homme qui se met au travail sans s’6tre 



II. LA FOI 101

place dans les conditions necessaires est sem- 
blable a un solda! aliant a la guerre sans armes : 
il sera inevitablement vaincu. II gaspillera ses 
forces et celles des autres dans des essais ste- 
riles, il rendra ridicules et decouragera et lui- 
meme et les autres en rćpandant 1’idee perni- 
cieuse et fausse que « dans les conditions ou 
nous sommes on ne peut entreprendre aucun 
travail utile avec succes ».

II est vrai que « dans les conditions ou nous 
sommes » il faut plus de science et de prudence 
pour travailler avec profit que partout ailleurs. 
II appartient donc aux parents d’inculquer de 
bonne heure cette idee aux enfants et de les ac- 
coutumer par toute la conduite de leur vie, au 
travail, coute que coute, dans ces conditions 
telles qu’elles sont. Ils doivent par consequent 
habituer les enfants a cette discipline qui est 
necessaire des la jeunesse pour que plus tard 
l’independance d’aclion puisse porter les fruits 
desires.



V

«... A souffert sous Ponee-Pilate, a eti 
cruci/U, est mort, a W enseoeli».

A QUOI PEUYENT CONDUIRE LES MAUVAISES 
HABITUDES DONT ON n’a PAS TRIOMPHE DANS LA 

JEUNESSE. ---- IL n’y A PAS DE VERTUS SANS 
COURAGE. -- LA PART PERSONNELLE DE LHOMME

DANS LA PASSION DE NOTRE SEIGNEUR EST
INDISPENSABLE AU SALUT.

La passion, la mort, la resurrection et l’as- 
cension dc Notre Seigneur sont comme la clef 
de voute de tout 1’edifice de la foi. Depuis la 
creation du monde jusqu'a ce jour, tout se rap- 
porte a ces tres saints mysteres ; sur eux s’ap- 
puie toute la vie spirituelle et morale du monde 
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cliretien. Nous savons combien est peu eleve le 
niveau des nations privees de cette base et a 
quelle profondeur tombent moralement les so- 
cietes lorsqu’elles cessent d’eLrc dirigees par la 
lumiere de la foi.

On ne peut considerer ici tous les details de la 
passion. Nous voudrions appeler l’attention sur 
un seul point a cause de 1’immense lumiere 
qu’il jette sur le devoir des parents.

Nous voyons que les pharisiens et les prfitres 
des Juifs, malgre leur haine pour le Christ, ne 
furent que les instigateurs de sa passion et que 
les vrais auteurs en furent des hommes n’ayant 
pas de haine pour lui.

Non seulement Judas, Pilate, Herode n’etaient 
pas ennemis du Christ, mais ils n’etaient pas des 
hommes exceptionnellement mauvais. Aussi, 
Fenseignement decoulant du crime commis par 
eux, a-t-il une signification particuliere : il 
montre ou peuvent conduire le manque de prin- 
cipes et de formation de la conscience, ainsi que 
les mauvaises inclinations avec lesquelles on n’a 
pas luttó dans lajeunesse.

Judas se tua de desespoir en apprenant les 
suites de sa trahison ; il ne desirait donc pas 
la mort du Christ, ne la prevoyait menie pas et 
n’y etait pas indifferent. Conduit par l’avidite, 
il se laissa simplement aller a un trafie d’usu- 
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rier, il voulut exploiter au profit de sa bourse la 
haine des prćtres pour le Christ. II avait ete si 
souvent temoin de ses miracles que vraisembla- 
blement il ne supposait pas que le Seigneur 
Jesus n’ćchapperait pas cette fois a ses agres- 
seurs comme il l’avait fait en d’autres cas.

Bień que Judas eut la foi puisqu’il suivait le 
Christ et ecoutait ses enscignements, cette foi 
etait faible, trop faible pour le preserver du pe- 
che et trop faible pour qu’apres avoir pćche, il 
implorat son pardon.

II semble impossible de comprendre comment 
Judas, qui vivait depuis trois ans dans la com- 
pagnie constante de son maitre, I’entendait par- 
ler de la vanite des richesses, etait temoin de 
sa vie pauvre et de sa misericorde pour les pe- 
cheurs pćnitents, put etre un homme si avide et 
de si faible foi. Etpourtantc’estcomprehensible. 
L’aviditć est une passion et, comme toute pas- 
sion, elle place la satisfaction de son penchant 
au-dessus de la transgression de la volonte de 
Dieu.

L’avarice est un peche Capital, la source de 
quantite d’erreurs. Elle rnene a la jalousie, a la 
deloyaute, au mensonge et enfin au meurtre. 
Aussi les parents doivent-ils apporter une grandę 
attention a ses moindres manifestations et l’ex- 
tirper soigneusement. Le meilleur moyen pour 
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arriver a cela est d’eveiller des inclinations op- 
posees : la generosite, la bienfaisance, le desirde 
rendre service, 1’amour de Dieu et du prochain.

Ouant a Pilate, ce n’etaitpas, dans la signi- 
lication vulgaire du mot, un homme mauvais. II 
n’avait point de haine pour le Christ ; au con- 
traire, il reconnaissait qu’il ne voyait en lui au- 
cune faule, il desirait le defendre, mais il avait 
peur des menaces des Juifs.

Les parents accordent souvent trop peu d’at- 
tention a la timidite des enfants. Ils s’imaginent 
parfois que la timidite est le propre des enfants 
etqu’elle passe d’elle-mśme avec le temps et ils 
ne s’efforćent pas de former le courage.

Le courage est une des quatre vertus car- 
dinales. Sans lui, aucune autre vertu ne peut 
subsister. Le courage a besoin de la hardiesse 
physique et morale. La tache de 1’educateur est 
de creer l’une et 1’autre : la hardiesse physique 
par le developpement des forces physiques & 
l’aide de ce qui exerceles forces, l’adresse, l’ha- 
bilete — la hardiesse morale par la formation 
du jugement, de la conscience, par 1’amour pour 
tout ce qui est digne d’etre aime.

Celui qui s’habitue depuis 1’enfance a compa- 
rer les joies et les douleurs passageres de la 
terre avec 1’eternite, la colere et les louanges 
des hommes avec 1’offense on la e-loire de Dieu, 
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les honneurs terrestres avec la recompense eter- 
nelle, le temoignage du monde avec celui de sa 
propre conscience, celui-la, epris de la verite et 
de la justice, aimantson devoir et la purete de 
sa conscience, Dieu et sa patrie, dira hardiment 
avec Krasicki (1) que pour les servir et les de- 
fendre « on ne regrette ni de vivre dans la souf
france ni nieme d’y mourir ».

D’ou vient, en effet, la timidite, le manque de 
courage sinon de la crainte de s’exposer a quelque 
souffrance, a quelque ennui ou a la perte de 
quelque profit auquel on attribue une valeur et 
une importance exagerees.

En formant le jugement des enfants, en leur 
apprenant a apprecier exactement les clioses, 
les parents les affranchissent des considerations 
humaines, d’un attachement exagere aux biens 
temporels, d’une trop grandę susceptibilite pour 
ce qui leur est personnel. Par la menie, ils ćloi- 
gnent d’eux les causes de la timidite, ils as- 
surent le courage et leur permettent de dire avec 
le poete : « Je crains Dieu... et n’ai point d’autre 
crainte ».

Qui calculera et appreciera 1’importance et 
la grandeur d’une semblable independance dans 
l’organisation et le cours de la vie, privee ou 
nationale ?

(1) Krasicki, poete polonais, 1735-1801.
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Quel merite devant Dieu, devant le pays et 
devant leurs enfants ont les parents qui s’effor- 
cent de former en eux le courage en 1’appuyant 
sur les bases necessaires !

II faut former ce courage en enseignant sur 
quoi il repose, ce qu’il doit procurer, quels mal- 
heurs sont causes par son absence et en pro- 
fitant de toutes les occasions pour yexercerles 
enfants d’une maniere pratique.

Le courage a une importance exceptionnelle 
car sans lui d’autres vertus ne peuvent subsister, 
ainsi que cela s’est vu pour Pilate. Le sentiment 
de la justice ne lui manquait pas, il sentait Fin- 
nocence du Christ, mais le defaut de courage lui 
fit sacrifier la justice a sa propre securite.

De plus, Pilate s’imaginait qu’apres avoir dit ce 
qu’il pensait de Finnocence du Christ, il pourrait 
se laver les mains du crime en en rejetant la 
responsabilitć sur ceux qui le demandaient im- 
perieusement.

II est des circonstances dans lesquelles Fhomme 
n’ayant pas le pouvoir de faire executer ses ar- 
róts, doit se contenter de les prononcer et a le 
droit de rejeter la responsabilitó de Fexócution : 
nous voyons cela tous lesjours dans la conduite 
du Saint Pere avec les puissances seculieres. 
Pilate cependant avait le pouvoir de faire execu- 
ter ses desseins ; par consequent, il avait le de- 
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voir de defendre la justice, mśme a ses depens.
En pśchant contrę la justice, on agit contrę 

Dieu lui-móme, ce qu’on ne peut excuser par 
des considerations sur le danger personnel. II 
faut apprendre aux enfants qu’ił y a des mo- 
ments ou la gloire de Dieu, le service du pays, 
le salut des &mes, la reputation exigent le sa- 
crifice- de la fortunę, de la situation ou menie 
de la vie. II y a des circonstances dans lesquelles 
on doit tout sacrifier pour le devoir, la verite, la 
justice. II faut s’habituer des 1’enfance a cet he- 
roisme. II est des cas, particulierement dans 
notre pays, ou l’on ne peut contourner 1’obs- 
tacle et ou celni qui ne peut 6tre heroique doit 
finir par une bassesse.

Herode Antipater n’avait pas dc haine pour 
Jesus et ne voulait pas exercer sa cruaute sur 
lui. C’etait un homme comme il y en a beaucóup 
dans le monde. Le crime qu’il avait commis en 
ordonnant la mort de Jean-Baptiste n’avait pas 
ete cause par la cruaute, mais par la licence et la 
legerete. Et ce crime est d’autant plus extraordi- 
naire qu’Herode estimait Jean-Baptiste comme 
un homme juste, aimait Fecouter et lui deman- 
dait volontiers conseil. S’il le condamna a mort 
ce ne fut donc point par haine, mais a cause 
d’une promesse faite a la legere et causee par sa 
licence ; il devint ainsi 1’instrument aveugle de 
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la perversite et de la vengeance d’une autre.
Si, le pouvant, il ne sauva pas Notre Seigneur 

de la mort, ce fut seulement parce que dans ses 
rapports avec le Christ il ne cherchait pas la 
verite, ne se gouvernait point par la justice et 
voulait connaitre Jćsus pour satisfaire une vaine 
curiosile. Deęu par son silence, il tourna en 
dćrision, suivant l’usage du monde, ce qu’il ne 
comprenait pas et livra le Christ ii la risee des 
Juifs.

Ainsi Judas, Pilate et Herode, pour n’avoir 
pas triomphe de Jeur ayidite, de leur pusillani- 
mite, de leur licence, devinrent les Instruments 
de la cruaute d’autrui, devinrent des criminels.

Tous les details de la passion du Christ ne 
se rapportent pas exclusivement a notre rachat 
mais a tous les peches « actuels » pour lesquels 
Notre Seigneur devait satisfaire.

La meditation sur les mystóres de la Passion 
apporte beaucoup de lumiere pour 1’amendement 
de la vie en nous montrant a quelles sortes de 
peches et de fautes se rapportent les differentes 
souffrances qui ont cause la mort et la passion 
du Seigneur et en nous faisant comprendre com- 
bien doivent ćlre effrayantes les fautes qui exigent 
une telle satisfaction.

11 faut, a 1'aide de semblables meditations, in- 
culquer aux enfants une idee exacte du pechć et 
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de son indiernite et en eveiller chez eux la haine.o
On doit aussi faire comprendre aux enfants que 
ni la passion du Christ, ni la foi móme ne peuvent 
suffire a elles seules, comme le disent les pro- 
testants, a assurer notre salut, c’est-a-dire & satis- 
faire pour nos pćches personnels. II nous faut, 
suivant les paroles de saint Paul, accomplir ce 
qui manque a la passion du Christ (1).

Que peut-il y manquer sinon notre propre 
participation ? Le meilleur medecin ne guerira 
pas un malade, le meilleur maitre n’instruira pas 
un eleve sans leur participation.

II est certain que Notre Seigneur a souffert 
comme victime sans tache pour satisfaire a la 
justice de Dieu. 11 a souffert sans etre coupable 
et de sa propre volonte et, sous ce rapport, il 
n’est ni necessaire ni possible de « completer » 
sa passion.

Mais le Christ souffrait dans la pauvretć, les 
humiliations; il souffrait par obeissance a la 
volonte de son Pere, il souffrait patiemment 
1’ignominie et la moquerie et en ceci il est indis- 
pensable que nous completions personnellement 
sa passion. Nous compterions en vain sur 1’hunai- 
lite du Christ pour satisfaire pour notre orgueil, 
si nous ne rejetions pas nous-memes 1’orgueil 
de notre coeur et si nous refusions de nous

(1) Ep. aux Col., i, 24.
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humilier en union avec le Christ. Nous compte- 
rions en vain sur la pauvrete du Christ pour 
satisfaire pour notre luxe et notre mauvais usage 
des richesses, si nous ne voulions rien nous 
refuser pour Famour de tui et pour aider notre 
prochain a son exemple. Nous compterions en 
vain sur la patience de Jesus pour satisfaire pour 
nos murmures et nos reyoltes, si nous ne sup- 
portiong pas comme lui patiemment les souf- 
frances de 1’Ame et du corps que Dieu nous 
envoie dans sa misericorde. La mesure de cette 
participation aux souffrances du Christ est pro- 
bablement celle du fruit que nous tirons de sa 
passion pour notre sanctification.

Cependant la plus grandę leęon qui resulte de 
la passion du Christ est particulierement difficile 
a comprendre : c’est la leęon de la souffrance. 
Crećs pour le bonheur eternel et temporel, nous 
y tendons par tout notre 6tre, par toutes les 
puissances de notre ame et tout ce qui s’oppose 
a notre bonheur nous semble un dommage in- 
comprehensible et contraire a la justice. En 
effet, au point de vue naturel et humain, la souf
france est une yiolence faite a notre naturę, qui 
est creee pour etre heureuse.

Le peche, en detruisant 1’ordre divin, a cause 
la souffrance qui s’attache ineyitablement a tous 
les hommes dans leur pelerinage terrestre ; rien 
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n’est donc plus important que de connaitre cette 
compagne obligatoire, si difficile a comprendre 
et a supporter.

De la dependent le repos de la vic temporelle 
et le bonheur de la vie eternelle. Cependant, il 
est si difficile aux hommes de se soumettre a la 
souffrance que tous les peches sont causes, soit 
par le desir d’echapper a quelque mai, soit par 
celni d’obtenir quelque pretendu bien.

La science de la souffrance consiste a en com
prendre les raisons, a savoir d’ou elle vient, 
quelle est sa valeur et enfin a en faire un usage 
intelligent. Si Dieu l a designee comme prix du 
rachat de l’humanite, c’est parce que la souf
france a une tres haute valeur.

La souffrance supportde en s’abandonnant a 
la volonte de Dieu est un acte de foi et d’amour, 
le plus grand hommage que la creature puisse 
rendre au Createur; elle accroit la force de la 
priere et des actions faites pour le service de 
Dieu. La souffrance trempe l’Ame, aide a corri- 
ger quantite de mauvaises inclinations, a faire 
penitence de beaucoup de fautes, a eprouver la 
foi, 1’amour et l obeissance, a detruire l orgueil, 
a confirmer 1’humilite. « Que sait celui qui n’a 
point ete tente ? » (1) dit fEcriture sainte. Le 
soldat qui n’a point vu le feu ne sait comment

(1) ECCLESIASTIQUE, XXXIV, 9. 
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il s’y montrera et le chrdtien qui n’a pas ete 
eprouve par la souffrance ne sait rien de lui- 
meme. II lui est difficile d’apprendre 1’humilite, 
il ne sait pourquoi il doit prier, sur quoi il doit 
veiller et comment il doit travailler pour rem- 
porter la victoire dans le combat de la vie chre- 
tienne. Ou donc, sinon dans la souffrance, 
puiser la science nćcessaire au salut et a la 
sanctification ?

Deja le prophete Isaie nous enseigne que la 
souffrance donnę l’intelligence, c’est-a-dire la 
raison necessaire pour diriger sa vie.

Bossuet dit du prince de Conde qu’il y avait 
en lui « ce je ne sais quoi d’acheve que le mal- 
heur ajoute aux grandes vertus ».

La tentation et la souffrance sont les pierres 
de touche de la vertu ; elles sont le feu dans le- 
quel l’or se purifie de tout melange.

Pour ceux qui comprennent la signification 
des souffrances, les supporter devient non seu- 
lement moins difficile mais menie enviable, 
comme nous le voyons dans la vie de beaucoup 
de saints. « Salut, croix desirable ! » disait saint 
Andre a la vue de la croix sur laquelle il devait 
elre attache.

Dieu est misericordieux. II ne veut que ce 
qui vaut le mieux pour chacun de nous, il est 
tout-puissant, ainsi il n’envoie aux hommes que

ENTRETIENS. — 8. 
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ce qu’il veut leur envoyer. Tout.« concourt donc 
a l’avantage de ceux qui aiment Dieu » (1). Bien 
que la prudence ordonne de se garantir de ce 
qui semble nuisible et de faire ce qui est le plus 
desirable, il ne faut cependantpas trop s’inquie- 
ter du resultat de ses efforts, quand meme il se- 
rait autre que nous ne le pensions. Pas un cheveu 
ne tombe de notre tóte sans la permission de 
Dieu (2). Dieu proportionne l’epreuve & nos 
forces et nous donnę les forces correspondant 
aux fardeaux qu’Il nous impose. Aussi pour 
ceux qui ont la foi et qui vivent de 1’esprit de 
foi, le joug du Christ est en verite doux et son 
fardeau legcr (3).

II faut apprendre aux enfants a cherclier le 
bien qu’ils peuvent tirer des souffrances pour 
que chaque peine leur apporte ce a quoi elle est 
destinee par la misericorde de Dieu. Ainsi cer- 
taines souffrances physiques enseignent la me- 
sure et la mortification qu’il faut observer 
lorsqu’on mange, boit, joue et nieme quand on 
travaille. D’autres nous apprennent a elre pru- 
dents, prevoyants, a comprendre la souffrance 
d’autrui. Enfin, toutes les souffrances, quelles 
qu’elles soient, nous apprennent 1’humilite et la

(1) Er. aux Rom., vih, 28.
(2) S. Luc, xxi, 18.
(3) S. Matth., xi, 30.



II. ---- LA FOI 115

patience. Lorsqu’on se rappelle que : « Fouvrage 
cle la patience est parfait » (1), et que « Dieu 
donnę la grace aux humbles » (2), peut-on mau- 
dire les souffrances ?

Les enfants s’imaginent souvent que la souf
france est toujours une punition et la joie, une 
rćcompense.

Les souffrances peuvent servir pour racheter 
les peches et la joie peut etrc le gage de la re
compense ćternelle, ou la recompense tempo- 
relle de vertus naturelles qui ne meritent pas de 
recompense eternelle. Cependant Notre Seigneur 
nous avertit que son royaume n’est pas de ce 
monde et qu’il ne punit ni ne recompense sur 
cette terre. D’une maniere generale, les souf- 
frances et les joies ne dependent pas des fautes 
ou des merites ; nous le voyons par 1’histoire 
des persecuteurs et des martyrs.

Dieu a le droit d’envoyer les souffrances et 
les joies a qui il veut et quand il veut et nous 
devons les recevoir avec foi, soumission et 
amour.

Certains parents s’efforcent de detourner de 
leurs enfants tout ce qui pourrait leur causer 
quelque peine. Cela n'habitue pas les enfants aux 
luttesde la vie ; il faut, au contraire, les accou-

(1) Źp. de S. JAcguES, i, 4.
(2) Ep. de S. Jacques, iv, 6.
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tumer au travail malgre les fatigues qui y sont 
attachees, a la perseverancc dans le devoir mal- 
gre Finsucces, a la tranquillite d’ame devant le 
danger et les deceptions. G’est seulement ainsi 
qu’on formę des caracteres virils et indepen- 
dants.

D’autres parents, voulant endurcir leurs en
fants, les exposent expres a des difficultes dont 
une prudence ordinaire pourrait les preserver. 
Dans les deux cas, on manque le but car on 
neglige la verite et les veritables conditions de 
la vie. La sagesse et la vertu ne reposent ni 
sur les souffrances ni sur les plaisirs, mais sur 
1’usage vertueux et sagę de ce que Dieu nous 
donnę. Et, comme il y a dans la vie beaucoup 
plus de souffrances que de joies, il faut de 
bonne heure accoutumer Fintelligence et FAme 
a nepas s’etonner de la souffrance, a ne pas s’en 
irriter, a ne pas succomber sous son poids. Les 
petites contrarietes inevitables a 1’age des en
fants, les accoutument, lorsqu’elles sont patieni- 
ment supportees, au courage necessaire dans le 
cours de la vie en face de plus grandes souf
frances.

Le Pbre Kalinka (1) fait remarquer dans ses 
meditations, intitulees « Sur le Golgotha » que

(1) Kalinka, resurrectionniste, historien polonais, 1826- 
1886.
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dans la premiere partie de la vie du Christ, c’est- 
a-dire pendant trentc ans, nous voyons surtout 
clairement la soumission, 1’obeissance, l’abne- 
gation ; dans la seconde partie, domine le don 
de soi au prochain par des actes de misericorde 
et, dans la derniere, la souffrance. Et le Pere 
Kalinka remarque plus loin que cet ordre de 
choses se retrouve ordinairement dans la vie de 
chaque chretien.

En effet 1’obćissance a 1’autorite dont on de- 
pend et le renoncement a soi-mcmc sont la base 
et la condition du zdle pour le bien du prochain, 
comme de tout travail utile. Et la souffrance 
est le couronnement indispensable de la vie 
chrćtienne, car par la souffrance Dieu cisele dans 
nos ames 1’image de son Fils unique, image que 
les serviteurs de Dieu doivent reproduire pour 
atteindre le royaume de leur maitre.

II faut de bonne heure se familiariser avec la 
souffrance, condition necessaire pour obtenir la 
vie eternelle, il faut 1’accepter de bonne heure 
et, avec la grace de Dieu, 1’aimer autańt qu’il 
est possible.



VI

«... Est descendu aux enfers, est res- 
suscite des morts le troisieme jour »,

L’ESPERANCE EST 1NDISPENSABLE POUR VAINCRE LA 

NONCHALANCE ET LE DECOURAGEMENT.

La resurrection de Notre Seigneur nous en- 
seigne eloquemment 1’esperance et la meditation 
sur ce sujet a une importance exceptionnelle.

Notre Seigneur a reproche aux hommes de 
son temps d’avoir peude foi (1). Ne pourrait- 
on reprocher aux hommes d’aujourd’hui de man- 
quer d’esperance ?

L’egoisme extrdmement dćveloppe,la mollesse 
physiąue, l’exces de fatigue intellectuelle, la 
lutte continuelle pour l’existence avec le desir

(1) S. Matth., vm, 26. 
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passionne d’un profit immediat, sont les marques 
du temps present. Nous ne nous donnons pas le 
temps de defricher et de labourer et deja nous 
voudrions semer, h peine avons-nous seme que 
nous desirerions recueillir le fruit de notre se- 
mence. Tout travail dont nous ne pouvons 
obtenir de fruits visibles nous jette dans le dć- 
couragement, sinon dans le dćsespoir.

Les hommes, les societes, les nations qui n’ont 
pas 1’espoir de renaitre, c’est-a-dire qui sontde- 
courages, sont d’avance vaincus et condamnes a 
la chute. « Nul ne peut voir le royaume de Dieu 
s’il ne nait une seconde fois » (1).

La resurrection du Christ nous enseigne que 
Notre Seigneur n’a oublie personne, ni ceux 
qui sont nes avant lui, ni ceux qui devaient mou- 
rir apres lui pendant le cours des siecles. Aux 
premiers, il ouvre le ciel ; aux seconds, il pro- 
met la resurrection et la vie eternelle.

Notre Seigneur se fait homme et meurt comme 
nous pour passer avec nous par la morttempo- 
relle et nous amener a la resurrection et a la 
vie ćternelle.

La foi en la resurrection nous donnę le cou- 
rage au moment de notre propre mort et devant 
celle des personnes que nous aimons. Notre 
Seigneur ne veut pas que les chretiens en face

(1) S. Jean, iii, 3.
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de la mort s’attristent comme ceux qui « n’ont 
pas d’esperance »(1).

Mais la foi en la resurrection a encore une 
autre portee. Les hommes droits et zeles res- 
sentent une grandę souffrance en voyant parfois 
les mauvais reussir et les meilleurs supporter 
1’injustice. Quand on se rappelle que le Christ 
est la Yerite, la Justice, la Sagesse, il est facile 
de comprendre que, par sa resurrection, il as- 
sure le triomphe finał a tout ce dont il est l’ex- 
pression.

L’esperance est la condition du courage, de 
la patience et de la persevćrance. Peut-on, en 
effet, dtre pousse au travail, a la lutte, si on n’a 
pas d’espoir dans 1’efflcacite de l’un et de 1’autre ?

La resurrection du Christ malgrś sa misę au 
tombeau, malgre les gardes veillant pres du se- 
pulcre, montre que si Dieu permet parfois a Sa- 
tan et au monde de triompher un moment, il 
ne peut jamais leur laisser la victoire finale. Dieu 
doit vaincre,ainsi le triomphe est assure a tout 
ce qui estdivin, sinon instantanement au moins 
toujours au moment connu de Dieu et niarque 
par sa sagesse.

Le Christ avait dit qu’il ressusciterait le troi- 
sihme jour et il tint sa promesse. « Resurrexit 
sicut clixit », chanie 1’Eglise chaque annee en

(P 1” Ćp. aux Thess., iv, 12.
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celebrant les fótes de Paques. L’Ecriture sainte 
nous promet qu’il sera fait a chacun selon son 
esperance. Ayons une foi vive dans le triomphe 
finał du Christ, dans le triomphe de la verite et 
de la justice, et fesperance decoulant de cette 
foi nous assurera les grAces promises a ceux 
qui ont confiance en Dieu ; elle nous donnera 
les forces necessaires a la lutte et le courage 
d’attendre patiemment le moment de Dieu, quand 
hien mćme ce moment ne se trouverait pas com- 
pris dans les courtes bornes de notre vie ter- 
restre.

Apprenons la patience de ceux qui entrepren- 
nent un long travail sans profit pour eux-m6mes, 
sachant que c’est a d’autres generations qu’ils 
seront utiles, et qui cependant travaillent avec 
joie pour ce bien qu’ils ne feront qu’a d’autres.

Non seulement fesperance donnę des forces, 
mais elle est la victoire de 1’esprit sur la force 
materielle qui, souvent cruelle et aveugle, n’est 
toujours neanmoins que passagere.

En enseignant la religion, on n’insiste, en 
generał, pas assez sur la vertu d’esperance. Et 
cependant, le catechisme la donnę comme une 
vertu theologale avec la foi et la charite, sans 
lesquelles on ne peut etre sauve.

Les chretiens se reprochent avec raison les 
fautes contrę la foi et la charite comme un pechó 
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grave; mais ils ont, souvent, la conscience 
etrangement peu en eveil sur les peches contrę 
1’esperance. On entend parfois des personnes, 
pieusesen apparence, se plaindrc d’etre « decou- 
ragees » comme elles se plaindraient d’une 
fatigue et d’une souffrance physiques indepen- 
dantes de leur volonte. Elles ne comprennent 
pas que cette maladie de l’dme est une faute 
grave et la cause de beaucoup d’autres pdches 
et d’autres chutes. Le manque d’esperance est 
une plus serieuse offense envers Dieu que le 
manque de foi. On peut souvent expliquer le 
manque de foi par le defaut d’instruction, l’edu- 
cation mauvaise, les influences facheuses dans 
le jeune age et quantite de circonstances qui 
innocentent en partie ceux qui n’ont jamais eu 
la foi ou l’ont perdue de bonne heure. Mais 
celui qui, croyant en Dieu, ne met pas en Lui 
son esperance, est un veritable blasphemateur. 
On peut le prouver par des exemples de la vie de 
tous les jours.

Peut-on, en presence d’un pere, d’un frere,d’un 
ami, les offenser davantage qu’en doutant de 
leur parole et de leurs promesses, en supposant 
qu’ils sont indifferents a nos souffrances et a nos 
prieres, qu’ils ne viendront pas a nous avec le 
secours qui nous est necessaire ? Dans 1’ordre 
humain, le manque de confiance constitue une 
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grave offense ; dans l’ordre spirituel, le manque 
d’esperance a la mdme portee.

De plus, quiconque est dirige dans tous ses 
actes uniquement par la volonte de Dieu, ne 
peut avoir de raison de se decourager. La volonte 
de Dieu, en nous imposant certains devoirs,exige 
dc nous des efforts correspondants mais ne de- 
mande pas un succes qui est independant de 
notre volontć. Par consequent, si le manque de 
succes nous decourage, c est simplement parce 
que nos efforts ont ete faits non pour accomplir 
la volonte de Dieu qui ne se rapporte qu’a l’ef- 
fort, mais pour des raisons qui, nobles peut- 
etre, etaient humaines.

Dans les insucces les plus sensibles, si on a 
ete dirige par la volonte de Dieu, il ne peut y 
avoir de deception dans la veritable signification 
du ternie et, par consequent, le decouragement 
ne doit pas exister.

La route que Satan prend pour se glisser dans 
iineArne lui est indifferente, pourvu qu’ildomine 
cette ame parle dćcouragement ou autrement.

Ouand les Parthes, dans leurs luttes avec les 
peuples voisins, quittaientle champ de bataille, 
vaincus en apparence, ils donnaient, dit-on, la 
mort a leurs vainqueurs par les fleches empoi- 
sonnęes. Satan fait de meme, lorsque le chre- 
tien, a l’exemple du Christ, lui ordonne de se
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« retirer » avec 1’oreueiL l’avidite et les tenta- O '
tions des sens ; lui aussi, vaincu en apparence, 
nous lance son dernier trait, le plus terrible : le 
decouragemcnt qui precede le desespoir.

Le mot decouragement doit etre exclu de la 
lannue chretienne comme contraire a la raisonO 
et impie.

One les parents et les maitres no se permettent 
donc jamais d’user de ce mot et qu’ils defen
dent aux enfants de s’en servir.

« Celui qui demeure sous 1’assistance du Tres- 
Haut se reposera sous la protection du Dieu du 
ciel. II dira au Seigneur, vous 6tes mon defen- 
seur et mon refuge » (1). Le decouragement ne 
l’envahira pas, ni le ddsespoir, ce qui est double- 
ment important pour nous dans les conditions ou 
nous sommes.

Non seulement il est important de faire pśne- 
trer 1’esperance dans les jeunes ames, maisil fant 
encore leur apprendre en quoi consiste la vertu 
d’esperance ou plutót a quoi elle se rapporte. 
Quelques personnes 1’ignorent et, s’appuyant sur 
les paroles de l’Evangile a propos de la foi qui 
transporte les montagnes (2), se figurent que 
pourvu qu’on prie avec une confiance suffisante, 
on peut etre silr d’obtenir ce qu’on desire. En

(1) Ps., xc, 1-2.
(2) S. Matth., xvn-19.
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vertu de ce principe, quelques-uns demandent 
passionnement un miracle pour la guerison de 
ceux qui leur sont chers ou pour le succds d’af- 
faires qu’ils ont a coeur. D’autres se jettent a 
l’aveugle dans des entreprises ou des dangers 
sans dgard a la prudencejcomptant que 1’aide de 
Dieu est certaine pour ceux qui on+ confiance en 
lui. Si leurs prieres ne sont pas exaucees, ils 
perdent en nieme temps 1’esperance et la foi et 
se laissent nieme dominer par la haine de cette 
foi qui a trompe leur attente.

Dans l’acte d’esperance qui nous est enseigne 
par 1’Eglise, nous disons que nous attendons de 
Dieu sa grAce en ce monde et, si nous observons 
ses commandements, la gloire dans l’eternite. 
Ainsi la vertu d’esperance se rapporte aux 
grAces necessaires au salut et non a la satisfac- 
tion de tous nos desirs. De nieme. l’aide de Dieu 
sur laquelle nous devons compter ne s’applique 
qu’a ce que nous entreprenons de par la volonte 
de Dieu, c’est-a-dire a u nom du devoir et de la 
prudence, dans les conditions et avec les forces 
necessaires, et non aux choses sur lesquelles 
nous nous jetons sans reflexion pour satisfaire 
une fantaisie passagere.

Nous lisons dans l’Evangile que Satan, apres 
avoir place Jesus sur le haut du tempie, lui dit: 
« Si vous Ates le flis de Dieu, jetez-vous en 
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bas, car il est ecrit qu’il a charge ses anges du 
soin de votre personne et qu’ils vous porteront 
entre leurs mains de peur que votre pied ne 
heurte quelque pierre » (1). Jesus lui repondit: 
« II est aussi ćcrit : « Vous ne tenterez point le 
Seigneur votre Dieu »(2). Ainsi celni qui, comp- 
tant sur l’aide de Dieu, exige ou permet des 
choses imprudentes, contraires a 1’ordre divin, 
non seulenient est conduit par une fausse espe- 
rance et une fausse confiance, mais, suivant les 
paroles du Christ, il tente Dieu.

Si donc on fait hien en aliant a Dieu avec 
confiance en sa misericorde, dans tous les be- 
soins, les soucis, les craintes et les souffrances, 
il faut cependant se rappeler que le but de la 
priere n’est pas de faire violence a la volonte 
et a la sagesse de Dieu, mais de s’y conformer. 
II faut, par consequent, finir toute priere par les 
paroles du Christ dans le jardin des 01iviers : 
« Seigneur, que ma volonte ne se fasse point 
mais la vótre » (3).

On doit donc a la fois se defendre de la ten- 
tation de decouragement et de la tentation d’une 
confiance exageree et injustifiee. Faisons en 
conscience, heure par heure, ce qui depend de

(1) S. Luc, iv, 9-12.
(2) S. Matth., iv, 6-7.
(3) S. Lee, xxn, 42.
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nous, ne demandant que ce qui est d’accord 
avec la volonte et la sagesse de Dieu et l’espe- 
rance en la misericorde divine ne nous trom- 
pera pas, car le Seigneur est fidele dans ses 
promesses (1).

(I) Ps., cxxxxiv et xn.



VII

«... Est assis a la droite de Dieu, le 
Pere tout-puissant. d’ou il riendra juger 
les vivants et lesmorts ».

PENSEE DE LA MORT ET DU JUGEMENT. — LE

TEMPS EST UN PRECIEUX DON DE DIEU.

Le catechisme, en nous proposant les moyens 
de nous sanctifler et par la me me cle nous pre- 
server du peche, rappelle a notre memoire les 
fins derniferes de 1’homme : la mort, le juge- 
ment, le ciel ou 1’enfer. II faut donc etudier avec 
soin ces diffśrents points.

Parler aux enfants de la mort est difficile et 
cependant indispensable. Eveiller l’effroi en face 
de la mort serait mauvais et cruel, mais, d’un 
autre cóte, la poetiser comme si elle etait uni- 
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quement un repos et une recompense n’est pas 
vrai et cause des illusions devant lesquelles la 
realite devient incomprehensible et doublement 
douloureuse.

Devant la mort, comme devant toute autre 
chose, il faut s’en tenir a la verite : montrer aux 
enfants que la vie est un don prdcieux et la mort, 
une punition, par consćquent, une chose penible 
en elle-mśme et dans ses suites, sinon toujours 
pour celui qui meurt, au moins pour ceux qui 
l’entourent.

Mais Dieu, qui a ete juste en determinant la 
punition, est aussi infiniment misćricordieux, 
donc meme la punition est misericordieuse.

La Passion et la mort de Notre Seigneur, en 
nousouvrant de nouveau le ciel, nenous ont pas 
affranchis des effets temporels du pdche, des 
punitions et de la mort temporelles. Cependant, 
les souffrances de cette vie et la mort sont dues 
a la misericorde de Dieu et servent a racheter 
nos fautes de tous les jours, a conquerir une part 
dans les mćrites du Christ. Et comme elles sont 
indispensables a notre union avec le Christ, il 
ne faut pas nous en plaindre mais en remercier 
Dieu.

La mort, bien qu’une punition, est aussi un 
bienfait pour 1’humanite, puisqu’elle lui ouvre 
les portes d’une eternite de bonheur.

ENTRETIENS. — 9.
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La crainte de sa propre mort et la douleur 
causee par la mort des personnes aimees dimi- 
nuent, si on se rappelle que la mort delivre des 
souffrances, des danners et des tentations du 
monde et n’est que le passage de la vie tempo- 
relle a la vie eternelle. Si une longue vie doit 
servir a recolter de plus nombreux merites, une 
mort prematuree nous defend contrę beaucoup 
de fautes et nous assure plus tótla recompense. 
II faut regarder la mort sous ce jour et 1’accepter 
telle que Dieu la veut, au moment, a 1’endroit 
et dans les circonstances qu’Il juge los plus sa- 
lutaires. En acceptant la mort, il faut accepter 
en nieme temps les souffrances qui y sont atta- 
chees, afin qu’elles nous servent reellement a 
racheter nos peches passes et ne deviennent pas 
la cause de nouvelles offenses.

Notre Seigneur nous avertit que nous ne 
pouvons savoir ni le jour ni rheure ou la mort 
nous surprendra et TEglise nous fait prier 
pour etre preserves d’une mort subite et im- 
prevue.

La mort subite n’est effrayante que si on n’y 
est pas preparć. Puisque nous ne savons pas si 
Dieu nous destine de longues annees ou une 
courte vie, si la mort approchera lentement en 
nous avertissant de sa venue par de longues 
souffrances ou si elle arrivera soudainement 



II. ---- LA FOI 131

« comme un voleur » (1), il faul enseigner aux 
enfants que chaque acte, chaque moment de leur 
vie doit ótre une preparation a la mort. Ainsi 
s’accomplira en nous ce qui a ete dit de la 
femme forte qu’apres avoir fidelement rempli 
son devoir, heure par heure, « elle rira au der- 
nier jour » (2).

En pensant a la mort on comprend facilement 
combien est vain tout ce qui ne se rapporte pas 
& 1’eternite, combien sont vains les honneurs, 
les richesses et tout ce dont les hommes s’em- 
barrassent souvent inutilement. Nous n’empor- 
tons avec nous qu’une chose au jugement de 
Dieu : le merite ou le peche, les actes de mise- 
ricorde qui nous obtiennent a nous-mómes la 
misericorde ou les actes contraires a la misćri- 
corde qui nous la font refuser.

La foi dans le jugement qui nous attendapres 
la mort n’est pas moins salutaire que la pensee 
de la mort. Le catechisme enseigne que dans 
cette vie Dieu eprouve et que dans l’autre il 
recompense ou punit ; le jugement estdonc des- 
tine a decider si chacun a merite la recompense 
ou la punition et dans quelle mesure.

Le jugement sera en nieme temps misericór- 
dieux et severe, comme tout ce qui ressort de la

(1) Apocalypse, ni-3.
(2) Proyerbes, xxxi-25.
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justice de Dieu. Misericordieux car notre juge 
sera le Christ qui, ayant pris sur lui toutes les 
faiblesses humaines et s’etant soumis h toutes 
les conditions de la vie terrestre, les comprend 
et jugera chacun suivant la lumiere et les graces 
qui lui auront ete donnees en partage par Dieu. 
Le jugement sera different pour un paten eleve 
dans 1’idolAtrie et pour un homme qui aura reęu, 
ou tout au moins pu recevoir, la plenitude de 
renseignement chretien.

Mais d’un autre cóte, le jugement sera 
effrayant parce qu’il ne s’appuiera pas seule- 
ment sur ce que nous aurons fait ou neglige de 
faire, sur ce que nous aurons dit, ou tu quand il 
fallait parler, sur les pensees et les dćsirs les 
plus secrets en raison desquels nos actions au
ront ćte accomplies, sur le temoignage de notre 
eonscience, — il s’appuiera aussi sur le temoi- 
gnage que donneront de nous tous ceux qui, de 
notre enfance a notre tombe, auront etć specta- 
teurs de notre vie, de nos actions, auront entendu 
nos paroles, appris de nous a mieux remplir leur 
devoir temporel, a tendre vers le but eternel, ou 
qui, prenant part a nos entretiens, a nos egare- 
ments, auront appris de nous & offenser Dieu. 
Chacun de nous, en effet, devra rendre un 
compte effrayant de 1’influence qu’il aura eue sur 
le salut de ceux avec qui ses rapports etaient 
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directs et sur celui de ceux sur qui il agira indi- 
rectement de generation en generation par Lin- 
fluence qu’il aura eue sur d’autres.

II faut apprendre aux enfants que les temoins 
de leur vie, leurs compagnons, ceux qui prennent 
part a leurs amusements, & leurs etudes, les 
amis et les ennemis, les parents, les maitres, les 
serviteurs, les voisins, les pauvres, jeunes et 
vieux, tous seront forCes de temoigner pour ou 
contrę eux. Que dans tous leurs rapports avec 
les autres, les enfants s’efforcent de se conduire 
de maniere a ce que ces temoignages soient a 
leur adoire et non a leur honte. Mais de tous O
ceux qui seront donnćsaujugement de Dieu, le 
plus effrayant pour chacun de nous sera, sans 
aucun doute, le temoignage de sa conscience.

Nous savons combien il estdifficile d’avouer, 
nieme dans le plus grand mystere, une faute 
quelconque au meilleur pere, & la mfere la plus 
tendre, au confesseur le plus indulgent. Le cri- 
minel cherche 1’ombre et la solitude pour ac- 
complir son crime loin des temoins et cherche 
ensuite des faux-fuyants pour se justifier. Le 
coupable baisse la Lete et ne peut supporter le 
regard des hommes. Que deviendrons-nous donc 
quand il faudra devant le monde entier, rendre 
compte a Dieu de 1’usage que nous aurons fait 
de toutes ses grAces : la vie, la sante, le temps, 
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1’intelligence, la fortunę, les relations, tout ce 
qu’Il nous a donnę pour son service, pour le bien 
du prochain et pour notre sanctification ?

Sainte Catherine de Gdnes dit qu’elle a com- 
pris dans ses visions qu’au jugement dernier 
Chacun se jugerait lui-mdme, avant que Dieu 
prononce son arrfit, et s’exclurait du bonheur 
eternel, shl nel’avaitpas merite malgre la grace 
de Dieu.

Dans l’ordre habituel des choses, on ne se 
presente pas pour occuper une situation sans 
se trouver dans les conditions requises, on ne 
se rend pas a un banquet si on n’est pas vetu 
comme il le faut, on ne fait point partie de la 
societe de geris auxquels on est etranger par la 
langue et les usages. Personne ne s’expose a 
ótre exclu de ce qu’il n’a pas merite. II en est 
de meme pour la vie eternelle. II faut se rendre 
apte a 1’eternite par une vie chretienne et par les 
verlus du Christ, sans quoi on se reconnaitra 
indigne de la vm eternelle pour laquellc ces 
vertus sont indispensables.

■ II faut de bonne heure habituer les enfants a 
se juger eux-mdmes, & se demander s’ils vivent 
de manierę a se rendre dignes du royaume de 
Dieu, s’ils imitent les vertus du Christ et obser- 
vent ses commandements.

L’etude du catechisme, de 1’histoire sainte et 
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en particulier du Nouveau Testament les aidera 
& se former un jugement sur eux-memes ainsi 
que les defenses et les instructions de leurs pa- 
rents, de leurs maitres, de leurs superieurs, de 
leur confesseur, de tous ceux qui, par bienveil- 
lance ou pour d’autres raisons, leur font des ob- 
servations. A cela les aidera aussi la voix de 
la conscience et le compte qu’ils feront tous les 
jours avec elle.

En parlant de Fexamen de conscience, rappe- 
lons-nous et apprenons aux enfants a serappeler 
qu’un des plus precieux dons de Dieu, celni du- 
qucl nous devrons peut-dtre rendre au jugement 
le compte le plus severe, est le temps. Dans 
Tordre materiel, on dit avec raison que « le 
temps est de l’argent». Dans Tordre spirituel, 
le temps est un tresor & Taide duquel Thomme 
perd ou gagne le bonheur eternel.

L’importance et la valeur du temps ont une 
portee d’autant plus grandę que Dieu n’a donnę a 
personne le droil de disposer du temps comme 
II le fait en partie pour ses autres dons. Dieu regit 
seul le temps, le donnant comme il veut et a qui 
il veut pour son service. Que les enfants se sou- 
viennent qu’en perdant leur temps ou, comme 
on le dit inconsiderement, en«tuant le temps», 
ils gaspillent un tres precieux don divin et offen- 
sent gravemenl Dieu qui leur a fait ce don.Qu’ils 
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se rappellent que le temps est toujours borne 
pour chacun de nous, qu’ils en usent avec pru- 
dence, qu’ils ne le perdent pas a des choses 
futiles, que chaque moment employe pour ce & 
quoi le destine la volontć de Dieu serve en meme 
temps a la conquete du bonheur eternel.



VIII

« ...Je crois au Saint-Esprit».

LES GRACES NECESSAIRES POUR DIRIGER 
l’eDUCATION PEUVENT ETRE OBTENUES QUE 

DU SAINT-ESPRIT.

Le catechisme enseigne que le Saint-Esprit 
procedant du Pere et du Fils, descend dans nos 
ames creees par le Pere et rachetóes par le Fils, 
pour y habiter comme dans son tempie, les 
eclairer, les eveiller au bien, les yconfirmer, les 
rendre saintes.

Notre Seigneur, avant d’abandonner la terre, 
dit aux Apótres pour les consoler : « Je prierai 
mon Pere et II vous donnera un autre Consola- 
teur pour demeurer eternellement avec vous » (1).

(1) S. Jean, xiv-16.
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La comparaison de 1’Ame avec un tempie 
consacre a Dieu donnę 1’idee de ce que le 
Saint-Esprit exige de nous et accomplit en 
nous.

En lisant dans l’Ecriture sainte ce qui con- 
cerne la construction du tempie de Salomon, 
nous voyons que la fondation et tous les details 
exterieurs et interieurs de la construction sont 
prescrits par Dieu lui-meme d’une maniere qu’on 
pourrait presque appeler minutieuse. II faut 
admirer l’exactitude des moindres dispositions 
divines. Tout est prevu et defini : le bois, le 
metal, la pierre dont chaque partie du tempie, 
chaque meuble, chaque objet devra 6tre fait, ce 
que seront les proportions du tempie a Tinterieur 
et 4 Fexterieur, comment il devra otrę sculpte et 
de quelles pierres il sera orne.

La beaute, la richesse, la perfection de l’exe- 
cution ordonnees pour la construction du tempie 
de Salomon nous donnę l’idee de ce que Dieu 
dćsire pour son tempie et s’explique d’autant 
mieux que ce tempie de Salomon ćtait a la fois 
la figurę de T « Epousedu Christ », de FEglise, 
et la figurę de nos Smes que le Christ a ćpou- 
sćes et sauvdes au prix de son sang.

Que doivent dtre nos ames si Dieu exiueait 
dćja une telle perfection de leur symbole? « Ne 
savez-vous pas, dit saint Paul, que vous dtes le 
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tempie de Dieu et que 1’Esprit de Dieu liabite 
en vous ? » (1)

En effet, nous ne savons pas ce que nous 
sommes ni ce qu’est Celui qui veut liabiter en 
nous. Autrement qui oserait souiller par unmen- 
songe une Ame destinee a etre la demeure de 
1’Esprit de verite ? Oni oserait cacher la haine 
dans un coeur qui doit ćtre habite par 1’Esprit 
d’amour ?

Nos ćglises, bien que parfois pauvres, donnent 
cependant 1’idóe de ce que Dieu desire du sanc- 
tuaire de notre Ame. Les fondations profondes 
et cachees montrent combien 1’humilitó est une 
base ndcessaire a l’Ame qui ddsire se sanctifier 
pour 1’Esprit Saint. Les fenćtres qui laissent 
entrer la lumiere d’en haut et ne permettent pas 
de voir la terre, montrent qu’il faut tourner ses 
regards vers le ciel pour obtenir la lumiere du 
Saint-Esprit. Le silence conserve dans 1’eglise 
indique la necessite de se recueillir pour que la 
voix de Dieu penetre au fond de l’Ame.

L’Esprit Saint en descendant dans nos Ames 
apporte avec lui, comme nous le savons par FE- 
criture sainte et le catechisme, sept donsmagni- 
fiques : la sagesse, Fintelligence, le conseil, la 
force, la science, la pietć et. la crainte de Dieu.

(1) l" Er. aux Cor., ui-16.
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Si, malgre ces dons, nous nous plaignons que 
notre societe manque d’ « hommes », il fautre- 
connaitre que nos plaintes forment une grave 
accusation contrę nous-mdmes ; elles prouvent 
au moins que possedant cette fortunę spirituelle, 
nous ne savons ni 1’apprecier ni en user.

« Ouiconque fera la volonte de Dieu, dit Notre 
Seigneur, celui-la est mon frere, ma sceur et ma 
mere » (1). Mais comme Notre Seigneur a ete 
conęu dans le sein de sa mere par 1'operation du 
Saint-Esprit, ainsi chaque vertu chretienne com- 
mence et se developpe en nous seulement par 
l’operation de cet Esprit sanctificateur.

Dieu dit, par la bouche du prophete, qu’il ne 
veut pas la mort du pócheur mais plutót sa con- 
version (2), ainsi les hommes et les societes 
peuvent se convertir et se relever. Les dons im- 
plantes par 1’Esprit Saint dans l’ame des hommes 
leur en offrent le moyen.

En se developpant par la priere et le travail, 
les dons du Saint-Esprit creent dans 1’Ame les 
vertus chretiennes et donnent a la societe des 
hommes sages et droits, tels justement quenous 
en desirons si ardemment parmi nous.

Parler aux enfants du Saint-Esprit et de son 
action est d’autant plus necessaire que la piete

(1) S. Marc, hi-35.
(2) Ezechiel, xviii-23.
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envers le Saint-Espritsemble occuper chez nous 
le dernier rang. Et cependant, sans Lui il ne 
peut y avoir ni vertu, ni lumiere, ni consolation, 
ni sanctilication.

On raconte que saint Vincent de Paul, ainsi 
d’ailleurs que beaucoup d’autres saints, ne rć- 
pondait aux questions dans aucune affaire se- 
rieuse sans implorer l’aide du Saint-Esprit. 
Ou’y a-t-il d’etonnanta ce que cet homme simple, 
ce berger pauvre, ayant Dieu pour conseiller, 
soit devenu lui-mśme le conseiller cćlebre et res- 
pectó de la cour?

Combien nous nous epargnerions de chutes 
et de deceptions si nous savions chercher la 
lumiere qui nous est necessaire aupres de Celui 
qui est le dispensateur de la lumiere. De lui 
nous obtiendrions 1’independance devant les con- 
sidśrations humaines et le courage dans toutes 
les douleurs.

Nous savons par les paroles du Christ que 
1'Esprit Saint est 1’Esprit consolateur. Qui donc 
parmi nous peut dire qu’il n’apas besoin etsur- 
tout qu’il n’aura jamais besoin de consolation ? 
Quelle force dans toute souffrance trouvera ce
lui qui apprendra des sa jeunesse a chercher sa 
consolation dans 1’Esprit consolateur !

Notre terre est une « vallee de pleurs » ; il 
est impossible d’echapper aux larmes. Tót ou 
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tard, sous une formę ou 1’autre, la douleur visite 
chacun de nous et avec elle, les tentations qui 
accompagnent toutes les douleurs, comme 
l’ombre, le soleil, tentations sur lesquelles au- 
cun stoicisme, aucune pretendue force de ca- 
ractere ne pourront nous assurer le triomphe.

Le lien entre la souffrance et la tentation s’ex- 
plique en effet, car le demon, sachant de quelle 
abondance de merites les souffrancesenrichissent 
les ames, se sert de tous les moyens pour nous 
priver de ces bienfaits.

Les tentations dont le demon use avec ceux 
qui souffrent sont aussi diverses que sont diverses 
les souffrances et les dispositions des hommes. 
Sous 1’influence de la douleur, les uns sont en- 
vahis par 1’amertume, la revolte contrę Dieu, le 
doute de sa misericorde, de sa justice et par 
un desespoir qui va parfois jusqu’au suicide. 
D’autres, cherchant a s’ótourdir, tombent dans 
les pires habitudes et deviennent la proie de 
toutes sortes de passions.

Dans la souffrance, la tentation et les peines, 
le Saint-Esprit seul peut otrę le consolateur. II 
faut donc se refugier en lui par la priere. Mais 
livrćs 4 nous-memes, nous ne sommes pas en 
etat de prier ; seul le Saint-Esprit habitant dans 
nos Ames peut le faire «car nous ne savons 
rien demander dans la priere comme il faut, 
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mais 1’Esprit mśme demande pour nous » (1).
Nous obtenons la grace de cette action du 

Saint-Esprit par le desir mtoe que nous en 
avons, par l’aveu de notre faiblesse et ainsi se 
realisent les paroles de saint Paul : « C’est dans 
ma faiblesse que je suis fort » (2). En effet, ce 
que nous ne sommes pas capables de faire par 
nous-memes, le Saint-Esprit le faiten nous avec 
notre bonne volonte et notre humilite.

(1) Ep. aux Rom., vm-26.
(2) 11= ep. aux Cor., xu-10.



IX

« La Sainte Eglise catholigue ».

l’eglise ,EST LA PIERRE ANGULAIRE SUR LAQUELLE 

DOIT s’APPUYER l’eDUCATION. ---- CE Qu’ELLE
NOUS DONNĘ ET CE QUE NOUS LUI DEYONS.

Apprenons aux enfants a confesser tous les 
jours la foi « en la sainte Eglise catholique ». 
Combien il est important de leur graver dans 
Tintelligence que cette foi comprend tout ce que 
FEglise offre a notre croyance et qu’il ne faut 
pour le salut rien de plus qu’accomplir fidele- 
ment ce que 1’Eglise ordonne.

Dfes qu’il s’agit d’amener quelqu’un a la foi ou 
de s’y confirmer soi-meme, il vaut mieux ne pas 
avoir recours audetail des dogmes avantd’avoir 
obtenu la croyance en 1’origine divine de FE
glise. Tout le reste decoule de la naturellement.
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En effet, par la foi en 1’EgIise catholique, on 
entend que Notre Seigneur lui-meme l’a fondee, 
qu’il lui a donnę le pouvoir d’enseigner les fideles, 
qu’il lui a contle la dispensation des gróces di- 
vineset qu’il lui a promis d’ótre avec elle jusqu’a 
la fin du monde (1).

II faut lirę la fondation de 1’Eglise dans l’Evan* 
gile menie. Non seulement on peut mieux se com 
yaincre alors par les propres paroles du Christ 
que l'origine de l’Eglise est divine, mais on peut 
en nieme temps se rendre compte de 1’immense 
puissance que le Christ lui a donnće.

Les protestants posent que la Bibie est l’unique 
base de la foi. Par cette affirmation, ils sont en 
desaccord avec eux-mem.es, car nousvoyonsjus- 
tement dans la Bibie que Notre Seigneur en- 
voyant les Apótres, pour instruire « toutes les 
nations » (2) ne borna pas leur mission a lirę 
1’Ecriture Sainte mais leur dit : « Comme mon 
Pere m’a envoye, je vous envoie. Recevez le 
Saint-Esprit (3). Allez, enseignez toutes les na
tions » (4). II ne definit pas d’une maniere con- 
nue de nous ce que les Apótres deyaient ensei- 
gner ; mais il leur recommanda d’eclairer cet

(1) S. Matth., xxvih-20.
(2) S. Matth., xxviii-19.
(3) S. Matth., xxvih-19.
(4) S. Jean, xx-22.

entretiens. — 10- 
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enseignemcnt de la lumiere donnee par le 
Saint-Esprit.

Ainsi, en ecoutant 1’Eglise nous ecoutons 
Dieu lui-meme. Au milieu des doutes et des 
idees contradictoires des hommes, nous pou- 
vons etre diriges par 1’infaillibilite divine, et 
cela dans les choses les plus graves, dans 
celles qui touchent a la verite et aux principes 
de la morale.

La foi aux promesses faites a 1’Eglise s’ap- 
puie sur les paroles memes de Notre Seigneur: 
« Voici que je suis avec vous jusqu’h la con- 
sommation des siócles ». L’Eglise doit a ces 
promesses du Christ la duree de son regne; et 
sa duree jusqu’a ce jour est le gage de sa duree 
futurę.

Le catholique croyant a 1’origine divine de 
1’Eglise et aux promesses faites par Notre Sei
gneur n’est pas expose a perdre la foi a la vue 
des scandales qui se trouvent dans 1’histoire de 
1’Eglise et que les heretiques exploitent contrę 
clle.

Les institutions humaines, nous le savons, 
n’ont de duree qu’autant que ceux qui les diri- 
gent sont sages etvertueux. L’origine et la mis- 
sion divine de 1’Eglise s’affirment justement par 
cela mśme que souvent les hommes dont 1’E
glise se sert ne possedent pas les qualites aux- 
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quelles on peut attribuer la force vitale et la 
duree.

Aussi, malgre les persecutions, les scliismes, 
les heresies, 1’Eglise maintient son autorite 
comme aucune autre puissance sur la terre. Quel 
Etat, quel gouvernement, quel monarque a 
jamais pu ou peut se glorifier de voir des 
hommes de toutes les parties du monde recon- 
naitre sa puissance et des peuples accourir a son 
appel pour lui rendre hommage, lui payer un 
tribut volontaire et, en tout ce qui touche la 
conscience, se soumettre a ses jugements. Une 
telle puissance spirituelle, malgre le manque 
absolu de force materielle, n’a jamais ete posse- 
dee par aucun pouvoir humain et cela seul prouve 
que 1’Eglise est une institution divine et non hu- 
maine.

II ne suffit pas de croire a 1’Eglise, il faut la 
connaitre, l'aimer et la servir fidelement comme 
1’ « Epouse du Christ ».

Si parfois les catholiques defendent si faible- 
ment leur foi, s’ils sont intimides par les raille- 
ries, s’ils se laissent dire que les decouvertes 
rćcentes sont en contradiction avec la foi, c’est 
simplement parce que le manque d’instruction 
les rend incapables de se defendre. Le catholique 
connaissant 1’histoire de 1’Egliseet son enseigne- 
ment ne se laisse pas eblouir par les pretendues 
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idees de « progrds ». Pour lui 1’incredulite ne 
represente pas un progres, i! sait qu’elle peut 
detruire mais ne peut rien creer, que, deja au 
temps du Christ, il y avait des gens qui niaient 
sa divinite, que, depuis la creation du monde 
des creatures, comme Satan, Eve, Cain, se sont 
revoltees contrę leur Dieu.

II n’y a pas d’institution qui progresse plus 
que 1’Eglise, ni d’enseignement qui progresse 
plus quę le sień; en effet, bien qu’elle seule n’ait 
jamais a retirer les assertions dejh emises, elle 
ne se renferme pas pour leur exposition dans 
des formules vieillies. L’Eglise fidele a ce qui est 
eternel, toujours accessible a ce qui estmoderne, 
s’adapte a toutes les epoques, a toutes les na- 
tions, a toutes les formes de gouvernement et de 
socićte, ii toutes les classes, a tous les sibcles, 
a tous les degres d’intelligence.

L’Eglise est inćpuisablfe. A chaque nouveau 
besoin de la societe, elle offre une nouvelle 
aide, un nouveau conseil. Elle seule peut dire 
d’elle-meme qu’elle est catholique, c’est-a-dire 
universelle.

Apres la chute de 1'empire romain, quand 
toutes les oeuvres d’art et les bibliotheques sont 
detruites par les invasions des Barbares, les 
Benedictins, par la copie penible des manus- 
crits, sauvent les monuments de la philosophie 



II. — LA FOI 149

et de la litterature antiques. En m6me temps, 
ils commencent les chroniques du moyen ago 
et, defrichant les forets, font connaitre en Occi- 
dent 1’architecture, 1’agriculture et 1’industrie.

Ouand, au xue siacie, les pirates de la Mauri- 
tanie emmenent en captivite quantite de chre- 
tiens, 1’Ordre des Trinitaires apparait pour le 
rachat des captifs.

Lorsque l’herćsie des Albigeois menace les 
catholiques dans leur foi, 1’Ordre des Frferes 
precheurs, fondd au xin° siecle par saint Doini- 
nique, vient a leur secours en rćpandant par- 
tout la parole de Dieu.

Ouand les republiques d’Italie rendues paiennes 
par le trop grand developpement de leurs ri- 
chesses, oppriment le peuple et s’abandonnent 
aux exces de toute sorte, saint Franęois, « epoux 
de la pauyrete », fonde son Ordre et reunit 
toutes les classes de la sociśte par les liens 
de 1’amour fraternel, relevant moralement la 
nation et lui montrant de nouvelles voies.

A peine une route est-elle ouverte au xvi° 
siecle vers des terres lointaines et encore incon- 
nues, que 1’Ordre des Jesuites etabli par saint 
lgnące et, apres lui, d'autres Ordres portent la 
parole de Dieu dans ces contrees paiennes.

Lorsqu’au xvne siecle, la peste prive de leurs 
parents une fonie d’enfants pauvres, saint Vin- 
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cent de Paul fondc la congregation des Filles de 
la Charite pour recueillir et elever les orphelins.

Ouand la Revolution franęaise, les gouverne- 
ments usurpateurs en Pologne, le josephisme, le 
schisme, la franc-maęonnerie detruisent lont ce 
qui porte la marque de 1’Eglise, aussitót se levent 
des foules d’hommes et de femmes qui, sans 
habit religieux, s’engagent par vceux au service 
de 1’Eglise, soignent les malades, instruisent la 
jeunesse et preparent a 1’Eglise de nouvelles le- 
gions de dćfenseurs.

De nieme que les hćresies et les schismes ont 
cause la definition et la promulgation des dogmes 
de la foi, ainsi tous les malheurs et toutes le.s 
souffrances de 1’humanite suscitent des efforts, 
des vocations, des devouments, des secours 
nouveaux et la persecution qui avait pour but la 
destruction de 1’Eglise lui prepare un nouveau 
triomphe.

L’Eglise est « l’Epouse du Christ » et la mere 
de tous les fidóles. Notre Seigneur compare son 
union avec son Eglise a celle de l’ćpoux avec 
son epouse ; il a pour elle le meme amour, il lui 
promel le mćme appui, il exige d’elle la meme 
lidelite.

Nous eprouvons tous du berceau a la tombe 
la maternitede 1’Eglise. En donnant le bapteme 
au nouveau-ne, 1’Eglise le reęoit sur son sein, 
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elle 1’instruit ensuite depuis son enfance, le 
guide dans les principaux actes de sa vie, prend 
part a ses joies et revet pour lui des habits de 
fóte ; elle prie avec lui dans ses douleurs et prend 
le deuil avec lui. Elle nous console et nous for- 
tifie par la grace des sacrements ; elle nous 
blame et nous punit, nous loue et nous recom- 
pense. Elle donnę enfin 4 ses enfants une der- 
niere onction aux portes de 1’eternitó et apres 
leur mort ne cesse de prierpour leurs Ames. Aux 
uns elle accorde la palmę de la saintete et eleve 
des autels, pour les autres elle fait penitence et 
accomplit quantite d’oeuvres de misericorde afin 
de leur obtenir le bonheur ćternel.

ChaqueAdele estenfant de 1’Eglise du Christ; 
de la le devoir de cherir 1’Eglise comme une 
mere, de 1’ćcouter, de prierpour elle, de la ser- 
vir, de lui gagner des Smes pour affermir 1’a
mour et la hdćlite envers elle et etablir a insi le 
royaume de Dieu sur la terre.

On entend souvent se plaindre du clerge, des 
pretres, de leurs differentes imperfections. Pour- 
quoi donc ceux qui se plaignent ainsi n’entrent- 
ils pas eux-m6mes dans le clerge puisqu’ils ont 
une idće si claire des devoirs qui le concernent ?

Au contraire, toutes les fois qu’un jeune 
homme ayant des aptitudes remarquables, de la 
fortunę et une bonne ćducation, veut se consacrer 
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a l’etat ecclesiastique, il s’entend dire par beau- 
coup de gens que « c’est dommage ». S’il en est 
ainsi, de quel droit se plaindre de ce que ceux 
qui se consacrent au seryice de Dieu ne sont pas 
toujours du nombre des meilleurs ? II faut donner 
au service de Dieu non des rebuts mais ce que 
nous avons de mieux.

« Vous ćtes le sel de la terre. Et si le sel de- 
vient insipide avec quoi le salera-t-on ? » (1) 
dit Notre Seigneur & ses Apótres. Le sel preserve 
de la corruption. Si nous voulons prćserver notre 
societó de la decomposition, si nous desirons 
relever notre pays, n’envions pas les plus ver- 
tueux 4 l’etat ecclesiastique, car tel sera le 
clergó, telle sera la societć. Ne detournons pas 
de cet etat ceux qui penchent vers lui ; aidons, 
au contraire, ceux qui y sont appeles; soutenons 
les sćminaires et ayons pour le clergd le respect 
qui lui est du.

Les parents doivent habituer leurs enfants a 
ces devoirs, mais leurs fils d’une maniere diffe- 
rente de leurs filles. II ne faut pas permettre 
aux garęons une sorte de camaraderie avec les 
prfitres ; on doit rechercher pour eux Familie 
tutelaire de pretres ćclaires et saints. Cette amitie, 
pourvu qu’elle ne soit pas imposee, a sur les

(1) S. Matth., v, 13. 
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jeunes gens une influence tres salutaire et suffit 
souvent pour les maintenir dans la bonne voie.

Mais pour les jeunes filles, il faut suivre une 
autre methode. Souvent elles font du moyen le 
but et du but le moyen ; elles ne sont que trop 
portees a identifier leur piete avec la personne 
de leur catechiste ou de leur confesseur. De la, 
une sorte de sensibilite et des rdves qui non seu- 
lement n’aident pas & la piete, mais latuent. Les 
jeunes filles doivent comprendrede bonne heure 
combien est impropre et blessante pour la 
dignite des prdtres la maniere d’6tre de certaines 
femmes d’apres lesquelles on pourrait penserque 
la valeur de la messe est attachee & la personne 
de celui qui la ditet que la valeur des sacrements 
s’elóve ou s’abaisse suivant la main qui les ad- 
ministre.

Le pretre, bien que pretre, ne cesse pas d’dtre 
un homme et les femmes dans leurs rapports 
avec les pretres doivent etre trbs circonspectes. 
Elles doivent leur temoigner le plus grand res- 
pect et ne pas se permettre lamoindrefamiliarite. 
Les filles comme les garęons apprendront a 
remplir leurs devoirs envers l’evdque de leur 
diocese et le cure de leur paroisse, cherchant a 
les aider autant que possible dans ce qu’ils 
entreprennent pour le bien du diochse ou de la 
paroisse, se conformant a leurs avis et a leurs 
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desirs, ne s’opposant pas a leurs idees sans une 
absolue necessite, evitant tout ce qui pourrait 
leur causer un ennui inutile, ce qui diminuerait 
leur influencepour le biengenśral— enfin, priant 
pour eux.

L’Eglise consacre des prćtres quatre fois par 
an et, a chaque ordination, prescrit des prieres 
et des jeunes appeles Quatre-temps. II faut donc, 
au lieu de se plaindre du clerge, faire ce que 
1’Eglise nous ordonne pour obtenir des pretres 
selon le cceur de Dieu, des prśtres auxquels on 
puisse appliquer les paroles de 1’hymne sur 
notrb saint Jean Kanty : « Gloire de la Pologne, 
honneur du clerge, flambeau de la science, vous 
Stes encore le pere de votre patrie.. .vous ensei- 
gnez la loi du maitre suprśme... et vousl’accom- 
plissez » (1).

(1) « Gentis Polonie gloria, — Clerique splendor nobilis, — 
Decus Lycei, et patriee — Pater, Joannes, inclyte,— Legem 
superni Numinis — Doces magister, et facis ». (Office de 
saint Jean Cantius, confesseur, 20 octobre).



La Communion rics Saints ».

NOUS SOMMES TOUS MEMBRES d’uN SEUL CORPS I
NOUS REPONDONS LES UNS POUR LES AUTRES.

On se plaint frequemment des tristes condi- 
tions dans lesquelles il faut vivre, de Fabaisse- 
ment des caractetes, de la dćcadence du pays et 
on ne comprend pas que de ces observations 
resultent pour tous des devoirs clairs.

Reconnaitre ce qui est mauvais est óvidem- 
mentla premierę et indispensable condition pour 
porter remede aumal.Heureux donc les hommes 
et les nations qui avouent leurs fautes 1 Mais 
connaitre le mai ne suffit pas pour y remedier. 
On pourrait comparer cela aux accords appeles 
dissonants dans la musique. Ces accords, en 
effet, sont si dissonants qu’ils sont faux 4 moins 
qu’ils ne se resolvent immediatement sur un ac-
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cord parfait. Dans la vie sociale, on ne peut ar- 
river a riiarmonie qu’en appliquant toutes ses 
forces a corriger ce qui estfaux, a completer ce 
qui est insuffisant, principalement en nous et en 
ce qui depend de nous.

Mais, pour accomplir ce devoir, il faut accep- 
ter la foi en cette verite que toute 1’humanite ne 
formę qu’un corps et que chacun repondant avant 
tout pour lui-mfime, nous sommes cependant 
tous lies par une solidaritć reciproque.

Par la foi en la communion des saints, nous 
reconnaissons que les hommes vivant sur la 
terre, les Ames du purgatoire et les saints du 
ciel sont reunis spirituellement entre eux comme 
membres de 1’Eglise militante, de 1’Eglise souf- 
frante et de 1’Eglise triomphante dont le Christ 
est le chef. De mdme que toutes les parties du 
corps s’aident reciproquement, souffrent et tra- 
vaillent ensemble, nous devons ainsi nous ai- 
mer, nous servir mutuellement et nous soumettre 
au Christ qui est notre tóte.

Dans 1’órdre physique, la lumiere et le son ne 
s’arrótent pas au point d’oii ils emanent,mais se 
r^pandentpar ondes au loin, ainsi dans 1’ordre 
spirituel, toute pensee exprimee seulement par 
la parole ou misę en action ne ffit-ce que par un 
seul homme, devient, plus ou moins, pour 
d’autres un bienfait ou un dommage.
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Nous savons par le catechisme, et il faut s‘en 
instruire dans le catechisme, queles merites des 
lideles et leurs vertus, passives ou actives, 
forment le tresor de 1’Eglise, une sorte de fonds 
commun, de richesse commune que chacun doit 
augmenter et dont chacun profite.

Nous en trouvons un exemple memorabledans 
1’Ecriture sainte. Abraham intercede pour So
domę et Gomorrhe et le Seigneur, par ćgard 
pour dix justes s’ils se rencontrent, est pręt a 
pardonner aux deux villes pecheresses et a les 
prdserver de la destruction.

La passion et la mort du Christ sont la satis- 
faction offerte a la justice de Dieu par 1’innocent 
pour les coupables.

Beaucoup d’ordres religicux, particulierement 
les plus sśveres, s’appuyant sur ce principe, 
prient, font penitence, souffrent et travaillent 
pour les hommes qui, par leur legerete et leur 
licence, preparent la chute de la societe.

Mais sans tendre aussi haut, c’est-a-dire a des 
devouments heroiques, nous devons aussi satis- 
fairejusqu’a uncertain point dans la vie dechaque 
jour. II y a une mesure et un poids de sagesse, de 
travail et de vertu indispensables pour preserver 
de la decomposition les familles et les nations.

Quand elles n’atteignent pas ce poids (1), les 
(1) Daniel, v-27.
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familles, les societós, les nations tombent. Elles 
ne peuvent se soutenir que si elles renferment 
des hommes qui equilibrent par leur vertu ce qui 
manque a d’autres, qui completent par leur tra- 
vail ce que les autres ont neglige de faire, qui 
redressent par leur prudence ce qui n’est pas 
droit, qui reparent ce qui a ete gate par lalege- 
rete des autres.

Ouiconque se penetrerait de la foi en la com- 
munion des saints et comprendrait les devoirs et 
les privileges qui en resultent, serait preserve du 
decouragement et trouverait dans cette foi beau
coup de lumihre pour diriger 1’education des 
enfants et toutes les affaires de la societe.

Si nous nous rappelions que nous sommes 
tous membres « l’un a Fenard de l’autre » (1), 
nous comprendrions facilement ce que nous 
devons au prochain. Nous epargnant les plaintes 
vaines sur les faiblesses des autres, nous nous 
apporterions róciproquement une aide mate- 
rielle et morale dans toutes les bonnes actions, 
nous nous efforcerions non de condamner les 
hesitants, mais de les encourager et de les en- 
trainer.

« Gonsolez-vous mutuellement et ediliez- 
vous l’un 1’autre. Gonsolez les pusillanimes, sou-

(1) Ep. aux Rom., xii-5. 
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tenez les faibles, ayez de la patience avec tout 
le monde » (1).

Nous repondrons tous les uns pour les autres, 
par consequent devant les fautes des autres, de- 
vant ce qu’ils doivent faire et ne font pas, oc- 
cupons-nous avant tout de ce que nous devons 
faire nous-memes en compensation.

Ainsi, devant la prodigalite des autres, soyons 
doublement economes ; devant leur dćsordre, 
doublcment ranges ; devant leur colfere, dou
blement doux ; devant leur paresse, doublement 
laborieux et, par la, nous satisferons a ce qui 
manque de tous cótes.

II y a des gens si egoistes qu’ils ne com- 
prenncnt pas leurs devoirs envers ceux qui les 
touchent de plus pros, envers leurs parents ou 
leurs enfants, et s’ils enveloppent leur familie 
et leur maison dans leur egoisme, ils ne se re- 
connaitront non plus aucun devoir en dehors de 
ce cercie etroit. Penetres de 1’esprit de paroisse 
ou de province, ils considereront comme une 
sorte de faute tout acte au profit d’endroits plus 
eloignes, a plus forte raison, de pays etran- 
gers.

D’autres tombent dans l’extreme oppose. Par 
cosmopolitisme, il leur est indifferent de vivre au 
milieu des leurs pour les leurs, ou au milieu des

(1) Ep. aux Thes., v, 11-14.
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etrangers pour les etrangers. Ils ne se sentent 
aucun devoir particulier envers leur pays, ils ne 
reconnaissent pas que leur patrie ait un droit 
quelconque a leur travaił et a leur devotl- 
ment.

Les premiers ne comprennent pas les devoirs 
rósultant de la foi en la communion des saints, 
les autres se persuadent que, comme citoyens 
du monde, ils ne peuvent avoir de devoirs parti- 
ticuliers envers leur patrie.

Comment accorder ces idees opposćes ? La 
foi nous 1’apprend. L’amour doit commencer 
par ce qu’il a de plus proclie. Notre Seigneur 
vivait et travaillait au milieu des siens; s’il pleu- 
rait, ce n’etait ni sur Ninive, ni sur Babylone, 
mais sur Jerusalem ; il vivait au milieu des 
siens meme infideles et ingrats ; il se laissa 
mettre a mort par les siens ; il put echapper a 
leurs mains et ne s’enfuit point.

Chacun doit certainement commencer par tra- 
vailler a son propre salut, a la formation de son 
caractere, a sa sanctification, parce que chacun 
repondra avant tout pour lui-meme. Le devoir 
le plus important apres cela est envers ce qui 
nous touche de plus pres : la familie, la pa- 
roisse, la province, le pays. Ne poursuivons pas 
ce qui est lointain et facultatif aux depens de 
devoirs certains et rapproches, mais, d’un autre 
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cóte, n’oublions pas que « 1’esprit souffle oii il 
veut » (1), qu’il y a beaucoup de circonstances 
dans lesquelles Dieu inspire des vocations par- 
ticulieres et impose a quelques-uns de ses ćlus 
un travail en dehors de leur pays. II ne faut pas 
se plaindre de 1’infidelitefaite 4 la patrie parceux 
qui, dans des circonstances providentielles, 
ont reconnu qu’ils etaient appeles a un service 
eloigne et relativement etranger, et ont ecoute 
cette voix. Tout ce qu’on fait, non pour obeir a 
une imagination exaltee ou a une humeur in- 
quiete, mais parce qu’on a reconnu la volonte 
de Dieu, n’apporte aucun prejudice a la familie 
et au pays ; mais, au contraire, comme tout ce 
qui est inspire par la volonte de Dieu, est bon de 
toute maniere, sinon immediatement au moins 
dans ses consequences futures.

De plus, aucune nation ne s’est convertie 
seule, aucun homme ne s’est instruit lui-móme. 
Dieu se sert des uns pour enseigner et conver- 
tir les autres. La foi a ete apportee a toutes les 
nations par des ćtrangers. La Pologne et la Li- 
thuanie la doivent & Dombrowka, a saint Adal
bert, a Hedwige.

« Vous avez reęu gratuitement, donnez gra- 
tuitement » (2), dit Notre Seigneur. L’enseigne-

(1) S. Jean, in-8.
(2) S. Matth., x-8.

ENTRETIENS. — U. 
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ment du Christ ne se serait pas repandu si ses 
disciples ne l’avaient point porte aux pays les 
plus lointains, au prix de leur vie, comme le 
font jusqu’a ce jour les missionnaires conduits 
dans les contrees les plus eloignees par un żele 
qui, au lieu d’ótre exclusif, se consacre a l’E- 
glise tout entiere.

Qu’on ne croie pas, en agissant de par la vo- 
lonte de Dieu pour les autres, pour les « etran- 
gers », causer un prejudice, a soi-móme, a sa 
familie ou a son pays. L’Ecriture Sainte dit 
qu’on n’a jamais vu dans 1’indigence les enfants 
de 1’homme misericordieux (1). On peut dire 
la mśme chose des nations.

Tant que la force brutale n’intervient pas, 
nous voyons que 1’influence prise par certaines 
nations est en rapport etroit avec ce qu’elles 
font pour les autres et avec les devouments 
qu’elles offrent pour leur conversion. II en est 
ainsi pour la France, a laquelle ses sacrifices 
de sang et d’argent, ses missionnaires et ses 
religieuses repandus sur toute la terre, donnent 
tant d’influence et de charme.

En parlant de la communion des saints, il 
faut donc de bonne heure developper chez les 
enfants 1’intelligence du devoir de la solidarite 
qui exclut cet egoisme, cette etroitesse des idees,

(1) Ps., XXXVI.
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ce retrecissement du coeur qui tirent tout aeux. 
Tout ce qui se passe, m6me dans les pays loin- 
tains, ne doit pas nous ćlrc indiffercnt.

Nous devons autant que possible porter se- 
cours aux besoins des dtrangers, comme nous 
souhaiterions que d’autres nous portassent se- 
cours.

Oue les enfants apprennent le sacrifice, qu’ils 
ne soient pas indiffćrents a ee qui arriveaux 
aulres, qu’ils prennent part aux quetes et aux 
ceuvres pour le bien du prochain, qu’ils- se pe- 
nótrent de sympathie pour ceux qui sont pros, 
loin ou tres loin d’eux.

La foi en la communion des saints renferme 
encore le devoir de prier pour les morts.

Prions donc pour les ames de nos parents-, de 
nos amis, de nos ennemis, de nos bienfaiteurs ; 
prions d’une maniere particulibre pour ceux dont 
le salut inquiete davantage et pour ceux pour 
lesquels vraisemblablement peu de personnes 
prient. Mais prions avant tout pour ceux dont 
nous avons nous-mbmes expose le salut par 
notre mauvais exemple, nos mauvaises incita- 
tions, notre manque de la surveillance et de 
1’instruction que nous devions donner. Sans par- 
ler nieme de la charite, la justice exige que nous 
reparions le tort que nous avons fait et que nous 
abregions par nos prieres les souffrances que
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certaines ames endurent probablement a cause 
de nous. On comprend dans la priere pour les 
ames les souffrances acceptees pour elles, les 
aumones et les bonnes actions faites a leur in- 
tention.

Ouel adoucissement de croire apres la mort 
des personnes cheres qu'on peut encore leur 
elrc utile, les aider, les aimer comme si elles 
vivaient, que plus est amere la douleur de leur 
perte, plus grandę la puissance de cette douleur 
auprcs de Dieu, plus efficace 1’offrande qu’on 
Lui en fait pour leurs Ames ! Quel refuge contrę 
le dćsespoir. ou doivent infailliblement tomber 
ceux qui n’ont pas d’esperance, quel encourage- 
ment a la prifere et aux bonnes actions est pour 
nous la pensće que tout ce que nous faisons sur 
la terre pour aider les Ames qui nous sont le 
plus cheres, peut leur servir en purgatoire 1



XI

« ... La rimission des pechćs ».

LE PECHEUR TROUVE UN ENCOURAGEMENT A AVOUER 

SES PECHES, A LES REGRETTER ET A EN FAIRE
PENITENCE EN CROYANT A LA REMISSION DES PECHES.

Si la foi au jugementde Dieu, au ciel, a l’en- 
fer, c’est-a-dire a la recompense et & la punition, 
nous encourage a la vertu et nous retient souvent 
en face du pćche, quelle forcenous apportera la 
foi en la rćmission des peches !

Notre faiblesse est si grandę, nos inclinations 
au mai si fortes et si multiples que le nombre 
de ceux qui arrivent au salut par la route de l’in- 
nocence est vraisemblablement petit. De quelle 
reconnaissance devons-nous donc etrc penótrćs 
en nous rappelant qu’il est pour nous, pecheurs, 
une autre route ouverte vers la vie eternelle, la 
route de la contrition et de la misćricorde divine.
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11 nous est si difficile, a nous hommes, d’ou- 
blier et de pardonner les offenses personnelles, 
que nous avons de la peine a comprendre la 
misericorde de Dieu envers les pecheurs. On 
doit donc insister particulierement sur la foi en 
la rćmission des peches. Manquer de cette foi est 
le plus cffrayantde tous les peches, car c’est jus- 
tement le seul pour lequel il n'y ait pas de par
don. Pour avoir son pardon, il faut prier et peut- 
on prier sans croire a la possibilite d’obtenir ce 
qu’on demande ?

Judas nous a laisse un exemple terrible. Ef- 
frayó de la grandeur de son crime, au lieu de 
s’humilier devant le Sauveur et d’implorer sa 
misericorde, il se detourna lui-mdme de cette 
misericorde en s’ótant la vie.

Tout l’Evangile, toute lawie du Christ nous 
enseignentla confiance en la misericorde de Dieu 
pour les pecheurs pdnitents. Notre Seigneur 
amene par de douces paroles la Samaritaine a la 
contrition et a l’amendement. Interroge -sur la 
maniere dont il fallait traiter la pecheresse qui, 
suivant la loi des Juifs, devait etre lapidee, il 
repond : « Que celni de vous qui est sans pechć 
jette le premier la pierre contrę elle » (1) et par 
la nieme il la delivre des mains de ceux qui l’ac-

(1) S. Jean, vin-7.
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cusaient. Pierre et Thomas ćprouvent sa misć- 
ricorde. Au larron crucifie pres de lui et qui l’im- 
plore, il promet que lejour nieme « il sera avec 
lui dans le paradis » (1).

Notre Seigneur raconte & ses disciples la pa
rabole du pere qui donnę un festin au retour de 
son fils prodigue ; il parle de la joie du bonpas- 
teur qui retrouve la brebis perdue et la rapporte 
sur ses epaules a la bergerie. II compare la joie 
dc la femme qui a retrouve sa drachmę a celle 
que cause la conversion du pścheur, et enfin il 
assure qu’il y aura plus de joie dans le ciel pour 
un pecheur faisant penitence que pour quatre- 
vingt-dix-neuf justes qui n’ont pasbesoin de pe
nitence (2).

Causer cette joie au ciel n’est que trop facile 
pour tous. Oui, en cffet, n’a pas besoin de se 
convertir non une seule fois mais constamment?

S’il est important par la foi en la remission 
des pćchśs de garantir les hommes du desespoir 
dans lequel ils pourraient tomber s’ils n’espe- 
raient plus de remedes a leurs fautes, il n’est pas 
moins important d’enseigner aux enfants quelles 
sont les conditions necessaires pour obtenir le 
pardon des peches, autrement, ils pourraient 
tomber dans Textreme oppose: la confiance exa-

(1) S. Luc, xxm-43.
(2) S. Luc, xv-7.
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geree. Ils penseraient que le pardon est toujours 
assure pourvu qu’on y croie, ou bien ils endur- 
ciraient leur cceur sans plus s’inquidter du par
don. Les enfants apprennentdans le catechisme 
que les conditions pour obtenirl’absolution sont: 
l’examen de conscience, le regret des peches, la 
resolution de se corriger, la confession et la sa- 
tisfaction. Mais il est Lr es nćcessaire de leur faire 
comprendre qu’independamment de la confession 
sacramentelle, la contrition, l’aveu des fautes et 
la satisfaction, selon le pouvoir de chacun, sont 
indispensables pour obtenir ce pardon, lui-m6me 
indispensable au salut.

On ne peut pas toujours se confesser ; la mort 
peut surprendre. Combien il est important de ne 
point paraitre au jugementde Dieu avantd’avoir 
obtenu son pardon ! Dans beaucoup de cas, le 
pardon de Dieu depend du pardon des hommes 
envers qui on a peche.

Comprendre la necessite du pardon et les con
ditions requises pour 1’obtenir ne suffirait pas au 
salut. II faut encore habituer les enfants a avouer 
leurs fautes, a les regretter reellement et a satis- 
faire pour elles autant qu’ils le peuvent. L’aveu 
des fautes apporte dans 1’education ce grand 
bienfait qu’il rabaisse l’orgueil, rendle jugement 
droit, apprend a respecter la vćrite ; il donnę le 
sentiment de la justice et formę le courage, morał 
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et civil. On pourrait dire de certaines fautes des 
enfants ce que 1’Eglise dit du peche d’Eve: 
Feluc culpa, heureuse faute, puisqu’elle a cause 
un tel bien.

Les enfants doivent cependant savoir qu’on 
rencontre dans la vie des circonstances dans les- 
quelles, bien qu’il ne faille jamais mentir, on 
n’est cependant pas obligh de faire connaitre ses 
fautes et ou il ne faut mśme pas les faire con
naitre. La prudence et la justice nous enseignent 
quand on peut s’accuser avec profit pour soi et 
pour les autres et quand c’est un mai. Dans les 
cas douteux, il faut interroger un confesseur 
eclaire et s’en tenir a son avis.

Bien que le catechisme pose l’aveu des fautes 
dans la confession comme une condition pour 
obtenir 1’absolution, cette condition n’etant pas 
toujours possible a remplir n’est pas indispen- 
sable en certains cas. Au contraire, la seconde 
condition, la contrition, est toujours possible ; 
par consequent, elle est indispensable au salut. 
La contrition ou regret des pechds, ne consiste 
pas en larmes, en reproches qu’on s’adresse, elle 
consiste, suivant 1’enseignement du catechisme, 
a avoir en horreur le peche et a desirer sincere- 
ment ne plus le commettre, a regretter d’avoir 
offense Dieu soit directement, soit en lapęrsonne 
du prochain, et d’avoir ainsi perdu la grace 
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divine et le droit a la recompense eternelle.
II faut apprendre aux enfants que s’ils n’ćprou- 

vent pas ce regret, ils doivent l’exciter en eux 
en considerant ce que nous enseigne la foi sur 
la malice et les effets du peche, en priant Dieu 
de leur donner 1’intelligence, car sans la grSce 
divine on ne peut eveiller en soi de regret surna- 
turel.

Les parents et tous ceux qui entourent les en
fants peuvent arriver a faire naitre cc regret du 
pechć en montrant la tristesse qu’ils dprouvent 
de la faule commise. Par la maniere d’ótre, l’ex- 
pression du visage, on peut convaincre menie 
de petits enfants que du peche rćsultenttoujours 
le mecontentement, la tristesse, la douleur.

Comment un enfant pourrait-il comprendre la 
gravite de sa faule si ceux qui sont charges de 
lui le grondent, le punissent d’abord,et ensuite 
plaisantent de ce qu’il a fait, comme cela arrive 
souvent ?

Enfin, la troisieme condition du pardon doit. 
elre la satisfaction dans la mesure possible. II 
faut former, sous ce rapport, la conscience des 
enfants avec le plus grand soin. La satisfaction 
est le meilleur moyen de faire penitence pour les 
pechćs passes et de se garder des peches futurs. 
C’est en vain qu’on avouerait un mensonge et 
qu’on en demanderait pardon si on ne retablit 
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pas la verite aupres de celui devant qui il a ete 
fail ; il est inutile de s’accuser d’avoir pris ce 
qui appartenait a un autre si,pouvant lerestituer, 
on ne le rend pas. Dans ces cas, la satisfaction 
du peche exige qu’on demente le mensonge, 
qu’on rende ce qu’on a pris ou l’equivalent. 
Cette satisfaction annule en quelque sorte le 
peche.

Mais combien de fois les enfants causent-ils 
un tort qu’ils ne peuvent rćparer d’aucune faęon, 
menie avec la meilleure volonte. II faut leur 
expliquer alors que la seule maniere de satis- 
fairc estd’avouer leur faule et d’en demandcr le 
pardon, sinon le tort qu’ils ont cause devient 
une deloyaute.

Si la faule consiste en opiniatrete, en manque 
de respect, la satisfaction exige que les enfants 
avouent leur faute et en demandent pardon a 
ceux qu’ils ont offenses, en presence de ceux 
qui ont ete temoins de 1’offense.

Les enfants causent souvent beaucoup d’ennui 
par le manque d’attention, le gaspillage, le de- 
sordre. La satisfaction en ce cas consiste a rac- 
commoder autant que possible ce qu’ils ont brise, 
a mettre en ordre ce qu’ils ont jete de tous cótes, 
& nettoyer ce qu’ils ont sali. Et si c’est impos- 
siblc, il faul leur apprendre a faire cpielque 
autre chose pour epargner le temps, le travailet 
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1’argent de ceux auxquels ils ont inutilement 
cause de 1’embarras. Qu’ilś fassent quelque 
chose d’utile pour compenser le dommage ; 
qu’ils apprennent a consacrer a cette satisfaction 
soit le temps reserve au jeu, soit un peu de leur 
argent, soit un jouet ou une friandise. Cela leur 
apprendra a 6tre equitables et a payer comme ils 
le peuvent et avec ce qu’ils peuvent les dom- 
mages causes par leur etourderie.

II est souvent difficile aux enfants de com- 
prendre la portee de leurs fautes et on pourrait 
dire alors que les excuses exigees deviennent 
pour eux une vaine formalite. Ceci est vrai ; 
mais quand bien meme ce ne serait qu’une for
malite non accompagnee de contrition, il faut 
neanmoins exiger cette formalite, car elle aide les 
enfants a mieux comprendre la gravite de leurs 
fautes et le regret qu’ils doivent en avoir.

II faut aussi apprendre aux enfants que tout 
en pardonnant aux pecheurs penitents, Dieu ne 
les affranchit pas des suites du peche. On peut 
pardonner leurs fautes a un ivrogne, a un voleur, 
s’ils les regrettent, mais il est impossible de pre- 
server l’ivrogne de la pauvrete et des maladies 
qu’il a attirees sur lui par son intemperance, ni 
de rendre au voleur la confiance qu’on avait en 
lui et qu’il a perdue.

Les effets du peche sont une partie de la peni- 
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lence terrestre, on doit donc les accepter en es- 
prit de penitence. Celle punition supportee 
chaque jour patiemment suffit, suivant saint 
Augustin, pour racheterles fautes quotidiennes 
de telle faęon que la satisfaction est accomplie 
etque le ciel nous est ouvert au moment de la 
mort.

La foi en la remission des peches donnę a 
ceux qui comprennent les conditions qui y sont 
attachees, le courage et la patience en face des 
decrets divins, elle fait qu’ils les acceptent 
comme des moyens de salut, ne murmurent pas 
contrę euxet sont reconnaissants d’une punition 
venant de la main d’un Dieu plein de misericorde.



« ... La resurrection de la chair ».

IL FAUT APPUYER SUR LA FOI EN LA RESURRECTION 

DE LA CHAIR LE SENTIMENT DE LA DIGNITE 

PERSONNELLE, LE RESPECT DE NOTRE CORPS, DE LA 
DECENCE, DE L’ORDRE, DE LA PROPRETE, 

LE SOIN PRUDENT DE NOTRE SANTE.

L’education ne se borne pas a la forniation 
morale et intellectuelle. Les parents ont le devoir 
d’assurer la santd et le developpement physique 
de leurs enfants ; ils ont le devoir de leur 
apprendre a respecter leur corps et a le tenir 
sous la discipline de la loi de Dieu.

L’Eglise nous enseigne qu’au dernier jour 
nos corps ressusciteront pour avoir part a la 
punition ou ci la recompense, comme ils ont eu 
part aux bonnes et aux mauvaises actions, que 
les corps des damnesseront laids etrepoussants, 
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et les corps des saints, glorieux comme celui du 
Christ.

II a plu a Dieu de placer Famę dans une telle 
dćpendance du corps que tout est commun entre 
eux et que toutes les graces de Dieu donnees 
a Famo par les sacrements n’ont acces aupres 
d’ellc quepar 1’intermediaire du corps.

Le corps est avec Famę le sanctuaire de FEs- 
prit Saint. Nous savons avec quel respect 
1’Eglise traite les depouilles des morts. Cela 
suffit pour nous faire comprendre la dignite du 
corps et les egards qui lui sont dus.

Toutefois,le corps n’est pas le maitre, mais le 
serviteur. Par Parne nous sommes crees a 
Fimage de Dieu, mais par le corps nous sommes 
semblables aux animaux. Le devoirdu corps est 
donc, non de commander, mais de servir.

Puisque le corps est creć a la ressemblance 
des animaux et des animaux qui travaillent, on 
comprend qu’il faut lui donner tout ce qui est 
necessaire pour se developper et travailler.

Ceux qui, s’imaginant que tout ce qui est natu- 
rel s’oppose a ce qui est surnaturel, par conse- 
quent a 1’action de Dieu dans 1’ame, ne comptent 
pas avec le corps et avec ce qui lui est neces
saire, commettent une injustice et une folie en- 
vers eux-memes : ils considerent leur corps 
comme s’il etait un empśchement a leur salut 
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au lieu d’un don de Dieu et comme s’il n’avait 
rien a faire sur la terre.

Examinons ce qu’il faut donner au corps pour 
que ce serviteur de 1’ame soit apte a remplir ses 
devoirs envers elle et ne lui nuise pas par son 
indolence et pour que, d’un autre cóte, il ne 
s’arroge pas de droits qui ne lui appartiennent 
pas. « La terre ne peut supporter, dit 1’Ecriture 
sainte, une servante qui est devenue l’heritiere 
de sa maitresse » (1).

Pour dire d’une maniere complete ce qu’on 
doił donner au corps et lui refuser, il faudrait 
ecrire tout un traite d’hygiene et montrer, de 
plus, 1’influence exercee par l’etat morał de 
1’homme sur son etat physique et inversement ; 
il faudrait expliquer par la meme comment on 
doit veiller sur les dispositions morales des en
fants pour les maintenir en bonne sanie, et sur 
leur sante physique si on veut former la sante 
morale. De tels developpements ne seraient point 
ici a leur place. Les parents et les maitres agi- 
ront prudemment en prenant connaissance d’ou- 
vrages sur ce sujet ; nous voulons seulement 
attirer leur attention sur l’importance de l’edu- 
cation physique pour la formation du caractere 
et montrer qu'il ne faut negliger aucun detail, 
meme le plus insignifiant en apparence.

(1) Proverbes, xxx, 21-23.
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L’air pur, une habitation bien exposee, une 
nourriture saine, suffisante et donnee en temps 
opportun, la proprete, 1’ordre, la regularite de 
la vie, lecalme, et avec cela 1’instruction et les 
jeux, le travail et le repos, le mouvement et le 
sommeil prudemment repartis suivant l’hge et 
les forces, tout cela inllue sur la formation 
d’hommes bien portants, courageux et sages.

Si nous manquons justement de tels hommes., 
il faut mettre d’autant plus de soins a elever les 
enfants de maniere a creer chez eux la rdsis- 
tance aux maladies physiques et morales qui 
rongent comme des parasites 1’organisme des 
faibles.

Un proverbe italien dit qu’oii ne va pas le 
soleil va le mćdecin. On ne fait pas assez grandę 
attention a cela chez nous. Souvent les vesti- 
bules et les antichambres dans lesquels on ne 
fait que passer ont des fenfitres tournees vers 
le soleil et les chambres qu’on habite sont au 
nord.

Parfois, on n’a pas assez de souci de la pro
prete et de l’ordre. II ne manque meme pas de 
personnes qui, pour justifier leur nonchalance, 
enoncent des theories sur l’effet nuisible de l’eau, 
particulierement de l’eau froide. Quel service on 
leur rendrait en modifiant ces idees arrierees !

Ce malheureux prejuge fait que beaucoup des
ENTRETIENS. — 12. 
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personnes qui en ont la possibilite se baignent 
constamment mais ne se lavent pas ou du moins 
ne se lavent qu’en partie. Cependant, des bains 
pris tous les quinze jours ou menie tous les deux 
jours, ne peuvent remplacer le lavage quotidien. 
11 y a aussi des personnes qui etablissent 
comme un principe dWlucation qu’il est incon- 
vcnant de se laver tout le corps. L’idee que la 
decence est en opposition avec la propretś fait 
souvent qu’on manque a l’une et a 1’autre. Les 
enfants, comme les grandes personnes, doivent 
se laver tous les jours de la tete aux pieds. 
Ouelques personnes verront la un raffinement 
applicable seulenient aux enfants riches. S’il est 
desirable qu’on apprenne par 1’education aux 
enfants riches a se bien laver, c’est une chose 
cent fois plus necessaire encore aux enfants 
pauvres qui, ayant moins de lingę et de v6te- 
ments de rechange, doivent au moins ne pas se 
refuser ce que chacun peut avoir : assez d’eau 
pour se laver.

On a remarque que chez les nations les plus 
puissantes, le sentiment de la dignite person- 
nelle se developpant plus fortement, fait que ces 
nations ont grand souci de la proprete du corps 
et des habitalions. L’abondance de l’eau, les 
bains de toute sorte qu’on voit chez elles en 
sont la preuve. On a remarque aussi que la de- 
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cadence des nations est toujours accompagnee 
de negligence, sous le rapport de la propretó et 
de Fordre, de gout pour les parfums, les frisures 
et les vetements luxueux.

Au moment de la chute de 1’empire romain, il 
y avait a Romę plus de coiffeurs que de bou- 
langers. Etait-ce un effet ou une cause ? II est 
difficile de le savoir, mais, quoi qu’il en soit, il 
y a un lien entre le developpement de la puis- 
sance nationale et le sentiment de la dignitć 
personnelle qui conduit a une propretó recher- 
chee. Les Anglais, dit-on, civilisent les endroits 
ou ils passent en se montrant Ires exigeants sous 
le rapport de Fordre et de la propretó. Chez 
nous, on neglige trop ce point de vue, malgró 
la recherche dans les vótements, Fhabitation, la 
nourriture.

Les enfants laves tous les matins, non avee 
de 1’eau trop froidc mais avec de 1’eau a la tem- 
pórature de la chambre ou ils se trouvent, sont 
ensuilc, s'ils se rechauffent par un mouvement 
suffisant, beaucoup plus gais et ont plus d’ar- 
deur pour travailler, jouer et manger.

Tenir son corps propre exige une certaine 
energie et aide a former Fenergie necessaire a 
toute vertu.

II faut habituer le plus tót possible les enfants 
a la propretó et a Fordre. On doit commencer 
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cet enseignement des leur naissance. Plus ils 
s’accoutument tót a 1’ordre et a la proprcte, plus 
ils y prennent gout.

Ceux qui n’ont pas ćte habitućs a 1’ordre des 
leur petite enfance trouvent plus tard grand 
plaisir a s’habiller, a se parfumer, a se coiffer 
et contentent ainsi leur vanite, mais ils n’ac- 
quierent pas le veritable sentiment de la dignitó 
et du respect de soi-móme.

Bień que 1’habit ne fasse pas le moine, on a 
dit, avec raison, que cependant il le designe. Le 
y^ement ne fait pas de nous des chretiens mais, 
choisi comme il convient, il doit montrer que 
nous sommes chretiens. Saint Louis disait a ses 
courtisans qu’ils devaient se vśtir de maniere a 
ce que les vieillards ne pussent dire qu’ils 
etaient trop elegants ni les jeunes gens qu’ils ne 
letaient pas assez (1).

II faut aussi inculquer aux enfants le senti
ment de la dignitó humaine et surtout chretienne 
lorsqu’ils mangent. Les moments ou ils pren
nent leurs repas sont les meilleurs pour cet 
enseignement.

Plus une chose est humiliante par elle-móme,

(1) « Il disoit que I’en devoit son cors vestir et amer en 
tele maniere, que lespreudeshomes de cest siacie ne deissent 
que il en feist trop ne que les joenes homes ne deissent que 
il feist pou ». (JoinyIlle, Histoire de saint Louis). 
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plus il faut mettre de soin a la relever autant 
que possible. De tous les actes cle rhomme, un 
de ceux qui rappellent le plus 1’animal est l’acte 
de manger. G’est surtout lorsqu’on mange que 
se trahit la mauvaise education et que se fait 
connaitre la bornie. Ceci montre avec quel soin 
il faut apprendre aux enfants a se tenir convena- 
blement a table et a accomplir un acte animal 
sans manquer de respect a leur Ame.

L’homme ne vit pas pour manger, mais doit 
manger pour vivre. La nourriture doit servir a 
la vie mais non aux exces.

II faut apprendre aux enfants a se bien tenir i 
table comme on leur apprend a lirę et a ecrire 
sans attendre qu’ils y arrivent d’eux-mśmes 
« avec le temps ». Le temps ameliore les bonnes 
habitudes qui durent sous son influence, mais il 
ne reforme pas les mauvaises.

Les moments passes a table doivent servir 
non seulement a fortifier le corps, mais aussi a 
fortifier fAme en donnant 1’occasion de s’exercer 
a la temperance, de rćprimer la gourmandise, 
de vaincre le dćgout. II faut apprendre aux en
fants a se tenir droits, a ne pas se coucher, a 
mettre leurs mains sur la table et non leurs 
coudes, a etre tranquilles, a ne pas interrompre 
la conversation des personnes plus Agśes et a 
ne pas s’y meler ; a ne rien prendre eux-memes 
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mais a attendre qu’on leur donnę ce qui leur 
convient. Qu’ils ne s’amusent pas avec les objets 
qui sont sur la table et se servent de chacun 
d’eux seulement pour l’usage auquel il est des- 
tind, qu’ils ne prennent pas leur couteau au lieu 
de leur cuiller, ni leur cuiller au lieu de leur 
fourchette, qu’ils essuient leur bouche avant de 
boire et ne parlent pas la bouche pleine; qu’ils 
apprennent a manger et a boire sans bruit afin 
de ne causer de degout & personne ; qu’ils ne 
regardent pas ce que les autres mettent sur leur 
assiette et qu’ils ne prennent sur la leur que ce 
qui leur est necessaire, sans choisir entre ce 
qu’ils aiment et ce qu’ils n’aiment pas ; qu’ils ne 
laissent rien sur leur assiette etcependant qu’ils 
ne la nettoient pas completement. II faut incul- 
quer aux enfants ces details et une quantite 
d’autres, les habituant par la a la discipline si 
necessaire dans 1’education.

De la foi en la resurrection de la chair doit 
rdsulter aussi le respect de la sante et le devoir 
de la soigner en cas de maladie. II ne s'agit pas 
ici de gAtcr les enfants sous le rapport physique, 
mais au contraire de les endurćir avec prudence 
en leur apprenant en meme temps a fuir tous les 
exces nuisibles a la sante.

La sante est un des « talents » que Dieu nous 
confie pour son service et de 1’usage desquels il 



II. ■— LA FOI 183

faudra lui rendre compte. Altćrer sa santć par la 
Ićgerete, 1’opiniatrete, 1’imprudence, constitue 
une faule grave et les enfants qui s’y laissent 
aller exposent leurs parents et les domestiques 
a des soucis, des fatigues et des depenses sans 
nombre. II est bon de donner aux enfants quel- 
ques idees de l’hygióne, de leur expliquer pour- 
quoi il ne faut pas boire d’eau froide ou se tenir 
dans les courants d’air quand on a trop chaud, 
pourquoi il ne faut pas courir en montant, pour- 
quoi il ne faut pas manger en móme temps cer- 
tains aliments, quelles chaussures on doit por
ter pour ne pas se blesser les pieds, ce qu’il 
faut eviter pour nepas gater ses dents, comment 
on doit preserver la vue et 1’ouie, etc.

Le soin des enfants dans leurs maladies et 
m&ne le desir de leur complaire doivent avoir 
pour but, non de les rendre trop delicats ni de 
les amollir, ce qui serait un grand mai pour leur 
ame. mais d’amener le plus vite possible leur 
retour a la sante.

Dans les maladies ou les infirmites longues et 
graves, particulierement si elles exigent un trai- 
tement penible, il faut montrer aux enfants com-' 
bien la durde de leur peine et de ces souffrances 
est courte en comparaison de la recompense eter- 
nelle qui leur sera accordee s’ils les supportentpa- 
tiemment en s’abandonnant a la volonte de Dieu.
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II faut consoler les enfants et relever leur 
courage par 1’esperance inebranlable que les 
douleurs et la laideur causees par la souffrance 
se changent en bonheur eternel et en transfigu- 
ration glorieuse pour ceux qui, portant leur 
croix pour 1’amour du Christ, arrivent par le 
martyre et la mort a la resurrection.

II ne faut rien omettre en instruisant les en
fants et ne pas exiger d’eux ce qu’on ne leur a 
pas appris. On doit faire penetrer dans leur 
eonscience qu’ils sont obliges d’user de leurs fa- 
cultes et de leurs sens pour ce a quoi Dieu les a 
destines, c’est-a-dire pour son service et non 
pour 1’offenser et pecher. Ils ne doivent donc 
penser qu’a cettefinet ne regarder, ecouter, dire 
et desirer que ce qui y conduit. Ils doivent de- 
tourner les yeux de tout spectacle inconvenant 
et scandaleux pour les porter ou le devoir l’exige. 
Ils doivent eloigner leurs oreilles des conversa- 
tions mauvaises, des medisances, des fadaises, 
et les tendre aux bons conseils, a 1’instruction, 
auxrćprimandes. II faut leur apprendre que leurs 
mains devront leur servir pour travailler, prier^ 
faire de bonnes actions et non pour les cartes, 
les rixes, les duels, etc.

On doit habituer les enfants a se bien tenir et 
a se bien comporter. Tout en les poussant aux 
jeux joyeux et conyenables, il ne faut pas leur
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permettre une libertó effrenee, des cris sauvages, 
des rires exageres, la familiarite, la grossierete, 
les paroles et les mouvements vulgaires. Ou’ils 
apprennent a respecter les personnes plus Agees 
qu’eux, a proteger les plus faibles, qu’ils ob- 
servent avec tous l’affabilite et la bienseance et 
qu’ils se respectent eux-memes, se souvenant 
qu’ils sont les temples du Saint-Esprit.



XIII

« ... La wie ćternelle ».

l’esperance de la recompense eternelle est UN

APPUI DANS LES DIFFICULTES DE LA VIE. ---- LES
ENFANTS DOIVENT DE BONNE HEURE s’aPPLIQUER 

A MERITER LA VIE ETERNELLE.

On juge avec justesse que la vertu et le travail 
honndte donnent droit au bonheur et inverse- 
ment, mais on s’imagine a tort que le succhs ou 
1’insucces sont, des cette terre, une recompense 
ou une punition. II est facile de comprendre ce 
qu’on eprouve, quand on a cette pensee, en 
voyant le succes des mauvais et 1’insucces des 
meilleurs. Combien il est important d’imprimer 
dans les intelligences encore jeunes et faibles 
que le royaume du Christ, suivant ses paroles 
mśmes, n’est pas de ce monde (1), et que la re-

(1) S. Jean, xvhi-36.
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compense ou la punition finale ne sera pas 
donnee en cette vie mais dans 1’autre.

Le succes des hommes mauvais dans les 
affaires temporelles s’explique par ce qu’ils tra- 
vaillcnt justement avec intelligence dans cette 
voie temporelle ; de plus, leurs qualites naturelles 
ne meritant pas la rćcompense celesle, en reęoi- 
vent une dans 1’ordrc naturel.

D’un autre cóte, les hommes les plus droits 
ne peuvent reussir dans la direction de leurs af
faires temporelles s’ils manquent de prevoyance. 
Nous savons aussi qu’il plait a Dieu d’ćprouver 
ses plus fideles serviteurs, nous levoyons a l’his- 
toirc de Job, des martyrs et de tous ceux qui 
soulfrent la persecution pour la foi et la justice. 
La souffrance formę la patience et « l’ouvrage 
de la patience est parfait » (1).

Dieu fait passer souvent sos meilleurs servi- 
teurs par les souffrances les plus pćnibles pour 
qu’ils servent d’exemples aux autres et amassent 
aussi de plus grands merites. C’est pourquoi il 
ne faut pas juger de la benediction de Dieu par 
le succhs, qui peut ne pas toujours durer, ni se 
decourager devant 1’insuccós. Aprfes avoir fait ce 
qui depend de nous pour reussir temporelle- 
ment et meriter le bonheur eternel, laissons le 
resultat h la misericorde de Dieu avec la com-

(1) Ep. de S. Jacques, i-4.
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plete esperance qu’il ne nous trompera pas.
Nous avons deja parle du bonheur eternel, 

nous voulons seulement ici, une fois encore 
avec les paroles de 1’Ecriture sainte, rendre 
visible aux parents ce qu’est le ciel, cette vie 
eternelle promise aux justes que les hommes 
doivent meriter et vers laquelle les-parents sont 
obligds de diriger leurs enfants par une bonne 
education. Les justes seront enivres de 1’abori- 
dance qui est dans la maison de Dieu et II les 
fera boire dans le torrent des delices (1). « Ils 
recevront de la main du Seigneur un royaume 
admirable et un diademe eclatant » (2). « Dieu 
essuiera toute larme de leurs yeux et il n’y aura 
plus ni mort, ni deuil, ni douleur » (3).

Combien on trouvera, au milieu des fatigues 
et des deceptions de la vie, de force, de calme, 
d’encouragement a la perseverance dans le tra- 
vail, si on se souvient que chaque moment nous 
rapproche du ciel, que chaque effort augmente 
notre merite. Comme le marin qui apres avoir 
gouverne courageusement et avec prudence 
trouve en abordant au port la recompense de 
son long et penible voyage, le chretien en 
arrivant au port eternel oublie dans l’exces de

(1) Ps., xxxv-6.
(2) Sagesse, v-17.
(3) Apocalypse, xxi-4.
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son bonheur les fatigues et les soucis passus.
La vie eternelle, nous le savons parłeś paroles 

de Notre Seigneur, est la connaissance de Dieu, 
par consequent la connaissance et la possession 
de la lumiere, de laverite, dubeau, du bonheur, 
toules choses qu’on ne peut possćder sans les 
cherir plus que tout ce qui est terrestre et sans 
tendre vers elles par tous les actes de son exis- 
tence. Qui s’en detourne pendant la vie se pre- 
cipite de sa propre volonte dans le gouffre de 
1’enfer, ou il n’y a ni lumiere ni verite, et se prive 
pour l’eternite de ce qui constitue les perfections 
de Dieu. Souvent les hommes, avec leur intelli- 
gence limitee, ne peuvent accorder la foi en la 
damnation eternelle avec 1’idće de la misericorde 
divine. II n’y a la rien d’etrange : « Mes pensóes 
ne sont pas vos pensćes » (1), dit le Seigneur. 
Nous comprcnons si peu ce qu’estDieu et parła 
memece qu’est une offense a Dieu, qu’il nous est 
difficile d’apprecier la punition que la justice de 
Dieu a le droit d’exiger. Et cependant la simple 
logique montre que si la lin derniere de ceux 
qui aiment Dieu est le ciel, la lin derniere de 
ceux qui ne l’aiment pas doit otrę la privation du 
ciel, c’est-a-dire 1’enfer.

L’eternite pour chacun de nous dependra de la 
direction de ses derniers pas dans la vie. II n’est

(1) ISAIE. 
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pas vraisemblable qu’un homme qui a servi fide- 
lementDieu pendant de longues annees s’eloigne 
de Lui au dernier moment ; s’il le fait cepen- 
dant, son dernier moment, sa derniere volonte 
doivent decider de son eternite.

Nous le constatons par la mort de Judas et 
celle du bon larron. Judas appele par le Christ 
pour elre apótre, le suivait et etait avec lui comme 
les autres apótres en contact continuel, et pour- 
tant il eut mieux valu pour lui, selon les paroles 
de l’Evangile, qu’il ne fut jamais ne (1), juste- 
ment parce qu’au dernier moment il se detourna 
dans son desespoir dc la misericorde de Dieu. 
Au contraire, le voleur crucifie a cóte du Christ 
obtint, malgre ses crimes passes, la promesse 
d’entrer dans le ciel parce qu’a la derniere heure 
il se tourna vers le Sauveur pour implorer avec 
foi et humilite sa misericorde.

II semble a quelques-uns etrange et en quelque 
sorte injuste qu’un seul pdche puisse enlever le 
droit a la recompense meritee par un grand 
nombre de bonnes actions ou qu’un seul soupir 
vers Dieu puisse effacer une quantite de peches. 
Dans 1’ordre des choses humaines, en effet, un 
travail manquś n’enkvepas le droit a la rćcom- 
pense reservee au travail reussi, pas plus qu’un 
travail bien fait ne donnę droit a une recompense

(1) S. Marc, xiv-21.
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pour ce qu’on a mai fait ou neglige de faire. 
Mais les hommes payent pour le travail parce 
qu’ils en ont besoin et ils ne le payent qu’autant 
que ce travail repond a leur besoin. II en est 
autrement avec Dieu. Dieu n’a pas besoin de 
notre travail et de nos bonnes actions. II donnę 
aux ouvriers de la onzieme heure la mśme re- 
compense qu’a ceux qui ont porte le poids du 
jour et de la chaleur (1).

Cette « onzieme heure » represente le declin 
de la vie et prouve qu’il n’y a pas, malgre les 
peches les plus graves, d’Age si avance ou 
1’homme qui veut se tournervers Dieunepuisse 
le faire en comptant sur sa misóricorde sans 
bornes.

Cependant, compter sur cette derniere heure 
et s’en remettre a ce moment pour se convertir 
et commencer h servir Dieu et a travailler pour 
son salut serait une folie. Notre Seinneur, comme 
nous l’avons dój a remarquć, nous avertit qu’il y 
a plusieurs demeures dans la maison de son 
Pere et la qu.ali.te de ces demeures repond pro- 
bablement a ce que nous faisons dans la vie 
pour les mdriter. II faut donc enseigner aux en
fants que chaque moment dissipe porte une at- 
teinte irremediable au bonheur eternel. De plus, 
personne ne connait le jour ni 1’heure ou la

(1) S. Matth., xx-12.
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mort le surprendra, par consequent il faut a tout 
moment vivre et travailler de maniere a ce que 
la mort nous trouve en pensees et en actes d’ac- 
corcl avec la volontć de Dieu, tournes vers le ciel 
et non detournes de lui.

Saint Louis de Gonzague, & qui on demandait 
un jour pendant la recreation des novices ce 
qu’il ferait s’il devait mourir en cet instant, re- 
pondit qu’il continuerait a s’amuser puisque la 
regle de 1’Ordre, expression pour lui de la vo- 
lonte divine, le lui ordonnait en ce moment.

De meme que la regle exprime d’une maniere 
particuliere la volontó de Dieu envers les reli- 
gieux, dont la perfection reside en son exacte 
execution, la foi, avec les principes qui en 
decoulent, est la regle des catholiques et leur 
sagesse et leur vertu dependent de l’observance 
ou de la non observance de cette regle.

U ne faut donc pas se plaindre du defaut de 
caracteres. Les hommes qui s’accoutument de 
bonne łieure a prendre la foi pour base et a di- 
riger leurs actions d’aprds les principes de la 
foi, ne manquent pas de caractere : c’est ainsi 
et non autrement que s’expliquent le courage 
des martyrs et 1'heroisme des heros.

Autant les parents sauront implanter dans 
leurs enfants une foi eclairee et virile, autant ils 
les accoutumeront a tirer leurs principes de la 



II. LA FOI 193

foi et a se conformer fidelement et heure par 
heure a ces principes dans toutes les circons- 
tances de leur vie, autant et seulement autant, 
ils repondront a leur tdche.

ENTRETIENS. — 13.
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LES COMMANDEMENTS DE DIEU

« L’homme obćissant sera victorieux dans 
ses paroles ».

^Prov.,xxi-28).

La foi seule ne suffit paę pour bien diriger 
1’education, de meme qu’elle ne suffit pas au 
salut.

La foi qui ne fait pas naitre de principes et 
ne conduit pas a 1’obeissance aux commande- 
ments de Dieu, est une foi morte.

« Si vous voulez parvenir a la vie, gardez les 
commandements (1) dit Notre Seinneur.

Les commandements nous enseignent & appli- 
quer les principes de la foi a tous nos actes et 
a toute notre vie.

Les commandements sont le codę morał et 
social de 1’humanite.

Les socidtes, comme les individus, qui sortent
(1) S. Matth., xix, 17.
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de la route tracee par ces commandements tom- 
bent dans Favidite insatiable, la haine de la 
discipline, le desordre morał, dans tout ce qu’il 
faut si cruellement deplorer chez ceux qui n’ont 
pas de croyances.

Les nations ou les societes qui ne se dirigent 
pas, ou cessent de se diriger selon les comman
dements de Dieu, restent a 1’etat barbare ou y 
retournent.

Gomprendre la portee des commandements 
de Dieu, est particulierement necessaire dans le 
temps present, car, malgre un respect croissant 
pour les Sciences, nous oublions souvent que le 
but demier de la science est la connaissance 
plus exacte et 1’accomplissement de ce que nous 
ordonne la volonte de Dieu, la sagesse eternelle.

Si elle neglige ce but, la science nous conduit 
a la mśme fin que la lumiere possedee par Satan, 
ou que la science dont Eve se montra si avide.

La confusion dans les idees sur Fobeissance, 
assez repandue aujourd’hui, doit vraisembla- 
blement etre attribuee a une intelligence et a 
un respect insuffisants des commandements de 
Dieu.

Quelques-uns pensent que Fobeissance est 
une vertu passive, qu’elle s’oppose a Findepen- 
dance d’action, qu’elle empdche la formation de 
la volonte. Et cependant, le manque de yolonte 
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et surtout le manque de caractere dont nous 
nous plaignons chez les hommes de notre temps 
viennent justement de 1’absence de cette disci- 
pline, qui est necessaire pour former la volontć.

D’autres s’imaginent que Tobćissance ne con- 
vient qu’aux enfants et que les personnes plus 
agecs doivent etre dirigees par leur raison et 
leur volonte, et pourtant ni les familles, ni les 
institutions, ni les societes ne peuvent se sou- 
tenir quand la discipline leur manque.

L’intelligence et la volonte, dont l’homme se 
glorifie avec raison, ne lui sont donnees que 
pour qu’il puisse se gouverner selon 1’intelli- 
gence et la volonle divines, ce qu’il ne fera que 
par l’observation des commandements de Dieu.

« Comme par la desobeissance d’un seul 
homme, dit saint Paul, plusieurs sont devenus 
pecheurs, ainsi par 1'obeissance d’un seul, plu
sieurs deviendront justes » (1).

Par ces paroles, nous voyons que saint Paul 
n’attribue pas la chute d’Adam et d’Eve a la 
gourmandise, ii la curiositć, au desir de s’ćlever, 
mais a leur desobeissance. De meme, il n’atlribue 
pas notre redemption aux vertus de Jesus, a ses 
miracles, a ses prieres, mais a son obeissance 
envers Dieu le Póre.

Nous trouvons ici un double enseignement: si
(1) Ep. aux Rom., v, 19.
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la desobeissance cause tous les peches, 1’obćis- 
sance comprend et assure toutes les vertus. C’est 
pourquoi l’une et 1’autre ont une telle importance 
en bien ou en mai.

Une si grandę grAce est attachee a 1’obeissance 
que pour ceux qui y sont habitues la vie ne 
presente pas de difficultes : tout ce qui est 
ordonne au nom de 1’obeissance leur devient 
facile et peut les conduire a ce qui est necessaire 
a la fois pour relever la patrie et pour atteindre 
leur salut, par consequent au double but de 
leducation.



PREMIER COMMANDEMENT

« Je suis le Seigneur eołre Dieu, uous n^aurez 
point (Tautres dieux deuant moi » (1).

*

Le premier commandement est au premier 
article du symbole des Apótres ce que la pratique 
est au principe. Pour comprendre son sens et 
son application aux dieux etrangers, aux idoles, 
il faut avant tout croire au Dieu veritable et 
avoir, autant que possible, quelque idee de Lui.

Nous savons par le catechisme que Dieu est 
esprit, qu’il nous a crees 4 son image et nous 
ordonne d’etre parfaits comme notre Pere celeste 
qui est parfait.

Crees a 1’image de Dieu (2) et obliges de nous 
diriger par 1’esprit de Dieu, nous connaitrons, 
par les perfections qui forment 1’dtre divin, les 
vertus indispensables au salut.

(1) Exode, xx, 3.
(2) Genese, i, 26.
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Quiconque arrive, avec la grAce de Dieu, a se 
faire une idee de la verite, de la justice, de la 
sagesse et des autres perfections divines, com- 
prendra qu’en sacrifiant la verite, la justice, la 
sagesse pour satisfaire quelqu’une de ses pas- 
sions, il place 1’amour des creatures au-dessus 
de 1’amour du Createur, 1’attachement a ce qui 
n’est pas Dieu, A ce qui ne conduit pas a Dieu, 
au-dessus de 1’attachement a Dieu et a ce qui est 
divin.

Lddolńtrie ne consiste pas seulement A mettre 
sur les autels un veau d’or ou des animaux 
vivants comme le font les paiens ; quiconque 
sacrifie la verite au mensonge, la justice a 
1’ego'isme, en un mot ce qui est, ou plutót 
« Celni qui est » (1), a ce qui n’est pas, celui-la 
peche par idolatrie.

« Bienheureux ceux qui ont le coeur pur car 
ils verrontDieu » (2). L’observance du premier 
commandement est une condition dc la purete du 
cceur. Nos coeurs cróes pour Dieu ne sont purs 
qu’autant qu’ils sont fideles a leur destinee.

Combien il est important d’acqućrir de bonne 
heure l’idee de Dieu, de ses perfections, de ses 
commandements, de ce que nous Lui devons 
comme a notre Pere, notre Juge et notre Sei-

(1) ExOdb, iii, 14.
(2) S. Matth., v, 8.
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gneur, afin de nous pćnetrer de Famour auquel 
a droit le pere, de la crainte a laquelle a droit 
le juge et de nous accoutumer a 1’obćissance et 
au seryice auquel a droit le seigneur. Par ce 
moyen seulement, on peut se prćserver de l’a- 
baissement de caractere auquel cedent ceux qui 
n’ayant pas de foi, se dirigent seulement par des 
considerations humaines et, depourvus de toute 
impulsion ćlevee, ne s’attachent qu’aux biens 
temporels et passagers.

La Providence nous a donnę les commande- 
ments comme un moyen et une route pour at- 
teindre le but finał, c’est-a-dire le bonheur eter
nel. II est donc facile de comprendre qu’en nous 
ecartant de cette route, nous nous condamnons 
nous-memes a supporter les effets temporels et 
eternels de notre infidblite, par consequent a 
perdre la felicitó eternelle et a etre damnes.

Pour faire comprendre efficacement aux en
fants 1’adoration due 4 Dieu, il faut les habiluer 
des leur plus jeune age a se souvenir de sa pre- 
sence, il faut leur preciser cette prśsence en leur 
rappelant que Dieu voit tout, entend tout, pe- 
netre les plus secretes pensdes et que,de nieme 
qu’un verre d’eau donnę pour 1’amour de Lui ne 
restera pas sans recompense, ainsi les moindres 
actions accomplies avec le souvenir de sa pre- 
sence et d’accord avec sa yolonte, ont cette mdme



204 ENTRETIENS SUR l’eDUCATION 

valeur óternelle et obtiennent cette mfime ró- 
compense.

Oue les enfants apprennent a rendre gloire 
a Dieu en se tournant souvent vers Lui par la 
pensee et la prióre. C’est ainsi qu’on acquiert 
le courage necessaire pour accomplir les devoirs 
les plus penibles, pour vaincre les tentations les 
plus violentes, pour supporter patiemment les 
dóceptions et les souffrances les plus sensibles, 
tant morales que physiques.

Le premier commandement ne se rapporte pas 
exclusivement a Dieu, il s’applique aussi au 
culte du a la Mere de Dieu et aux saints du 
Seigneur.

L’Eglise comprend par ce culte le respect, 
1’amour et 1’obeissance.

GrAce a Dieu, nous ne manquons pas jusqu’A 
present de respect et d’amour pour la Mere de 
Dieu et les saints, mais cet amour, hślas,ne se 
montre point par l’amendement de notre vie et 
ne nous met pas dans les conditions necessaires 
pour nous relever de notre chute.

Le culte exige 1’obeissance et, grace a elle, de- 
vient une vertu, une force vitale qui nous con- 
duit aux actes.

La tendance actuelle vers l’egalite universelle 
fait disparaitre les idees de respect, ce qui a une 
influence fAcheuse sur les rapports des enfants
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envers leurs parents, des inferieurs envers leurs 
superieurs et mcme sur ceux des hommes envers 
Dieu car ils sont prives par la de 1’aiguillon le 
plus puissant pour l’observation des commande- 
ments.

On doit apprendre & connaitre la Mere de 
Dieu non seulement par le nouveau Testament 
mais aussi par 1’Ancien, par les femmes qui 
etaient la figurę de la sainte Vierge.

Pourquoi cette pauvre servante du Seigneur 
devint-elle la mere de Dieu ? D’oii lui vint lepou- 
voir d’ecraser la te te de Satan ? Elle nous le 
montre elle-meme : « Dieu a regarde la bassesse 
de sa servante » (1).

Dieu nous donnę la grftce dans la mesure ou 
no,us nous penetrons de son esprit et de sa vo- 
lonte, agissant alors en nous et par nous il 
triomphe. En cela est tout le mystere de la puis
sance parfois extraordinaire des saints et de 
1’influence qu’ils ont autour d’eux.

Les hommes se plaignent constamment de 
leur faiblesse, mais d’ou leur viendra la force 
s’ils ne sont pas diriges par 1’esprit et la volonte 
de Dieu ?

« Faites tout ce qu’il vous dira » (2) dit la 
Mere de Dieu en montrant le Seigneur Jesus

(1) S. Luc, i, 48.
(2) S. Jean, ii, 5. 
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pendant les noces de Gana. Elle nous le dit aussi 
a nous devantTindigence dont nous nous plai- 
gnons.

II est bon de suspendre aux murs des iniages 
de la sainte Vierge, d’orner ses autels, de dire 
le petit office en son honneur, de faire bruler 
des cierges devant ses iniages, de faire des pe- 
lerinages aux endroits qui lui sont consacres, 
mais tout cela teest pas 1’essence du culte.

Nous rendons un culte & la Mece de Dieu en 
suivant ses exemples et en faisant, comme elle 
nous le dit, tout ce que son Fils nous ordonne.

Ceci s’applique egalement au culte des saints. 
Nous ne pouvons imiter toutes leurs actions car 
il faut pour cela une vocation et une grace spe- 
ciales, mais nous devons imiter ce qui est com- 
mun a tous les saints : leur fidólitó a accompłir 
la volonte de Dieu dans les diverses situations 
ou ils setrouvaient comme parents ou enfants/ 
preitres ou la'iques, rois ou serviteurs,savants ou 
ignorants.

Les vies des saints sont le commentaire vivant 
des commandements de Dieu ; elles nous mon
trent en actions ce que le catechisme nous en- 
seigne en principes. Beaucoup de personnes 
doivent leur conversion et leurs progres dans la 
vertu a la lecture des vies de saints (1). Quelques

(1) Le Pere Mariote, de 1’Oratoire, disait qu’il s'etait eon-
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personnes craignent que les enfants ne lisent 
dans la vie des saints des clioses au-dessus de 
leur age, qui excitent leur imagination. 11 n’est 
rien qui n’ait son inconvenient, mais dans la lec- 
ture dc la vie des saints les cótes faibles sont 
peu de cliose et le profit, tres grand.

De plus, 1’imagination, quoi qu’on fasse, chęr- 
che toujours un aliment. Heureux les enfants 
dont 1’imagination se nourrit, non de ce qui est 
mediocre ou dangereux, mais de ce qu’il y a de 
plus eleve.

Au contact des saints on dósire la saintete et 
on y tend et quel autre objet pourrait avoir 
1’education ?

verli dans son enfance en entendant le mari de sa bonne lirę 
le soir a sa femme la vie des saints.



DEUXIEME COMMANDEMENT

« Vous ne prendrez point le nom du Seigneur 
votre Dieu en vain » (1).

Le catóchisme nous apprend que le second 
commandement defend de profaner le nom de 
Dieu. Celui qui comprendra en quoi consiste 
cette profanation suppliera Dieu, avec David, de 
lui pardonner ses ignorances (2).

En effet, nous nous rendons si peu compte, 
en generał, de la signification et de la portee 
de ce commandement que nous y desobeissons 
constamment sans le savoir, ce qui s’explique 
d’autant moins qu’aucune passion definie ne 
cause cette transgression. On ne peut 1’attribuer 
qu’a la legerete ou a l’insouciance. Mais l’in- 
souciance est vraiment un peche pour 1’homme 
doue de raison et la legerete en un cas si grave

(1) Exode, xx, 7.
(2) Ps., xxiv, 7.
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est la cause d’une offense qui n’est pas legere.
On prend en vain le nom de Dieu lorsqu’on le 

prononce sans respect. Et qui pourrait compter 
combien de fois dans la conversation courante 
et dans les plaisanteries, les noms de Dieu, dę 
Jćsus, de Marie sontprononces sans la moindre 
raison et avec d’autant moins de respect? Cette 
habitude qui est elle-mśme un pechś conduit a 
une faute beaucoup plus grave, car celu! qui s’ac- 
coutume a prononcer « en vain » le nom du Sei
gneur ne s’en gardera pas dans la colere et 
s’ouvrira ,ainsi un chemin vers le blaspheme, la 
malódiction et les jurements. II est dit dans 
1’Ecriture sainte « qu’au nom du Seigneur, tout 
genou flechit au ciel, sur la terre ou dans les 
enfers » (1) et dans les livres de Moise ; « Vous 
ne considererez pas comme innocent celni qui 
prendrait en vain le nom du Seigneur ».

II faut, par consequent, enseigner aux enfants 
par rexemple a conserver le recueillement ne- 
cessaire pendant leur priere ou celle des autres, 
pendant les offices, en prononęant le nom de 
Dieu et en faisant le signe de la croix ou une 
gćnullexion devant 1’autel dans 1’óglise. Com- 
ment pourront-ils apprendre le respect du a 
Dieu si, depuis leur petite enfance, ils sont 
temoins de la Ićgferetś avec laquelle ceux qui

(1) Ep. aux Phil., ii, 10.

ENTRETIENS. — 14. 
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devraient leur donner l’exemple prononcent Son 
nom et assistent aux offices en regardant de tous 
cotes et en interrompant leurs prieres ou celles 
des autres par des conversations, des rires, etc, 

Les prieres du matin et du soir doivent efre 
dites a genoux, les yeux baisses ou fermes, au 
milieu du silence complet et de 1’immobilite des 
assistants.

La prióre est 1’affaire la plus sainte et la plus 
importante de 1’homme et, comme telle, il faut 
la respecter et ne pas 1’interrompre sans une 
tres grave raison, de meme qu’on n’interrompt 
pas la conversation de ceux qui ont une audience 
des souverains de ce monde.

Mais pour que le recueillement soit possible 
pour les enfants, il faut proportionner a leur 
Age et a leur force le temps destine a la priere 
et aux offices. En retenant les enfants a de longs 
offices, en exigeant d’eux de longues prieres, on 
les fatigue et on les rebute de toute priere.

On peche contrę le second commandement 
lorsqu’on se moque des choses saintes ou qu’on 
ecoute ceux qui les tournent en derision, par 
consequent lorsqu'on raille la foi ou ce qui s’y 
rapporte, quand on parłe legerement des sacre- 
ments, de la parole de Dieu, des predicateurs 
qui l'exposent, quand aprós un sermon ou une 
confession, au lieu de reflechir au bien qu’on 



III. — LES COMMANDEMENTS DE DIEU 211

doit tirer de l un ou de 1’autre, on tourne en 
plaisanterie ce qu’on a entendu et on s’amuse a 
de critiquer.

On peche encore contrę le second commande- 
ment en faisant des serments inutiles c’est-a-dire 
en prenant Dieu, qui voit tout, a temoin de la 
verite de ce qu’on dit et de la sincerite d'une pro- 
messe. Get abus est d’autantplus inutile, qu’or- 
dinairementles personnes veridiques n’eprouvent 
pas le besoin d’avoir recours a Dieu non plus 
qu’a des temoins pour confirmer ce qu’elles 
rapportent. Donc, ce ne sont pas ceux qui disent 
la verite, mais ceux qui la cachent, qui ont la 
mauvaise habitude d’appuyer leurs mensonges 
de l’expression rebattue et horrible en ce cas 
sur leurs levres : « Dieu m’est temoin ».

Combien il est important d’apprendre aux en
fants a dire, selon les paroles de l’Evangile: 
« Cela est ou cela n’est pas », se rappelant que 
« ce qui se dit de plus vient d’un mauvais prin- 
« cipę » (1). II ne faut permettre ni 4 soi ni aux 
enfants aucun serment. Qu’ils sachent que la 
parole de 1’homme veridique rencontre plus de 
foi que les serments de celui qui ne l’est pas.

Le catechisme nous expliqueenfin qu’on peche 
contrę le deuxieme commandement en n’accom- 
plissant pas les vceux que l’on a faits. Un voeu

(1) S. Matth., v, 37.
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est la promesse faite a Dieu d’accomplir un acte 
qui lui est agreable, quoique nous n’y soyons 
obliges par aucun commandement.

D’apres le catóchisme, le voeu nous oblige 
sous peine de peche.

On peutvoir par la combien agissent mai ceux 
qui font imprudemment des vceux impossibles 4 
accomplir ou contraires a la volonte de Dieu et 
a leurs devoirs d’śtat. Avant de faire un vceu, il 
faut bien rćflechir et rechercher l’avis d’un con- 
fesseur sagę et experimente afin de ne pas s’ex- 
poser & manquer a son serment ou a accomplir 
une promesse imprudente.

On doit non moins reflechir avant de faire une 
promesse a son prochain et peser ce qui est pour 
ou contrę, car il faut regarder comme sacree la 
parole une fois donnee et accomplir sa promesse 
de la maniere et au moment convenus.

Quelques personnes distinguant entre la parole 
et le serment, disent que le serment seul oblige. 
II resulterait de cela qu’on ne pourrait croire 
aux paroles de personne, si ces paroles n’etaient 
pas, contrairement a 1’enseignement de Notre 
Seigneur, appuyees d’un serment. D’autres s’ima- 
ginent que seule la parole « d’honneur » a une 
valeur. Ceux qui ont besoin d’appuyer leur parole 
sur « l’honneur » sont souvent depourvus de cet 
honneur. Celui qui traite legerement la parole
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donnee ne respecte ordinairement ni le serment 
ni 1’honneur.

Une promesse oblige toujours,a moins qu’elle 
soit seulement conditionnelle. En ce cas, si les 
circonstances ont change, s’il survient un empe- 
chement veritable, impossible a surmonter, il 
convient de s’affranchir de cette promesse. Mais 
il faut alors,autant que possible, obtenir cel af- 
franchissement de celui a qui on a promis et 
tout au moins se justifier devant lui ; autrement, 
en trompant la confiance on cause parfois un 
grand tort au prochain, toujours un ennui, et on 
s’attire a soi-meme la honte.

C’est evidemment un moindre mai de manquer 
4 un homme en ne faisant pas ce qu’on lui a 
promis, que de manquer a Dieu en faisant une 
chose contraire a la justice, a la prudence parce 
qu’on l’a promise.

On commet par exemple une grandę sottise 
et une faute en promettant de contracter mariage 
avec une personne qu’on ne connait pas sufflsam- 
ment, mais si on a commis cette faute et qu’il 
se trouve aprfes les fianęailles que la personne 
en question ne merite pas 1’estime, se conduit 
mai, a quelque maladie qui empćche le mariage 
etc., il vaut mieux, malgre la parole donnee, 
rompre les fianęailles que contracter un mariage 
imprudent.
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Supposons qu’on s’oblige a faire quelques 
paiements a une epoque ultćrieure et que l’in- 
succes dans les affaires, la perto de la fortunę 
ou d’autres empdchements analogues, rendent 
incapable d’accomplir sa promesse, le devoir 
evidemment n’existe plus. Mais en promettant 
il faut toujours prevoir les empdchements et sti- 
puler qu’on ne s’oblige a tenir son engagement 
qu’autant que ce sera possible.

Sans parler d’obligations graves dont tout l’a- 
venir du prochain peut dependre, le manque de 
parole, menie dans los choses insignifiantes en 
apparence, attire une juste honte sur ceux qui se 
le permettent; celui qui s’y expose par des pro- 
messes faites a la legbre est donc tres coupable. 
Combien de personnes, apres avoir promis 
qu’elles feront une chose donnee, a un moment 
et dans un endroit donnes, n’ont aucun souci 
d’accomplir leur promesse et la laissent tomber 
dans 1’oubli. Cette habitude cause degraves torts 
et abaisse le niveau morał de la societć dont 
elle rend mauvais temoignage.

II ne faut pas laisser les enfants promettre ce 
qu’ils n’ont pas le pouvoir et la force de resolu- 
tion d’executer, et il faut exiger d’eux le strict 
accomplissement de ce qu’ils ont promis.

Si, comme on l’a dit plus haut, il ne convient 
pas de prendre « en vain » le nom du Seigneur,
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combien il est important d’apprendre a s’en ser- 
vir avec foi et recueillement dans les affaires et 
les moments graves et particulierement dans la 
souffrance, la crainte, Tinąuietude. Prononcer 
pieusement le nom de Dieu nous apporte la lu
miere, la force, l’aide, le courage. Les oraisons 
appelees jaculatoires, si courtes qu’on peut sou- 
vent les repeter au milieu des occupations les 
plus absorbańtes, sanctifient beaucoup d’ames.

Quand un mourant ne peut plus dire ni en- 
tendre aucune pribre, les noms seuls de Jesus, 
Marie, Joseph lui apportent la paix ; aussi 
1’EgIise a-t-elle attachć une indulgence pleniere 
a cette pieuse invocation prononcee a 1’heure de 
la mort.



TROISIEME COMMANDEMENT

« Souvenez-vous de sanctifier le jour du 
sabbał » (1).

Ge commandement a pour objet le culte envers 
Dieu, notre propre sanctification et le repos 
apres le travail.

Le catóchisme nous apprend comment ce 
commandement doit etre observe dans les traits 
principaux, mais les óv6ques, au nom du droit 
donnea 1’Eglisepar Notre Seigneur Jesus-Christ, 
definissent, chacun pour son diocese, suivant 
1’endroit et les circonstances ou ils se trouvent, 
comment les fetes doivent 6tre celebrees, de 
quelle maniere il faut les sanctifier ainsi que 
les dimanches, quels travaux on doit regarder 
comme « serviles » et en quelle mesure ils sont 
permis ou defendus.

II faut se souvenir du pouvoir des evfiques et
(1) Exode, xx, 8.
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ne pas s’offenser des differences qui existent 
entre les divers dioceses. Quant a la maniere de 
sanctifier les jours saints, il ne faut pas appli- 
quer suivant son gout les preceptes d’un diocese 
a l’autre. On doit respecter partout ce que l’e- 
veque regarde comme convenable (1).

Le culte exterieur du a Dieu pour la sanctifi- 
cation des jours saints est fixe par 1’Eglise & 
certains jours et on ne peut, comme quelques 
personnes le croient, remplacer la messe du 
dimanche en en entendant une un autre jour, ni 
s’imaginer qu’on satisfait au commandement en 
arrivant a la fin de la messe, apres le sermon, ou 
en se tenant seulement 4 la porte de 1’eglise 
quand il y a de la place a l’interieur. Le catć- 
chisme enseigne tout cela et si des cas excep- 
tionnels causent des doutes, il faut consulter le 
cure de sa paroisse et s’en lenir a ses indica- 
tions.

(1) A Romę, la broderie, consideree comme une ceuvre 
d’art, est permise, surtout si on la fait pour une ćglise et 
sans retribution. Malgre cela, dans tous les autres pays les 
ouvrages a 1’aiguille sont regardós comme serviles et de- 
fendus. On permet certains travaux dans certaines contrees 
pourvu qu’on n’y consacre pas plus d’un temps donnć. — 
En France, depuis le concordat,. toutes les fetes, sauf Noel, 
TAscension, 1’Assomption et la Toussaint, sont cćlebrees 
le dimanche. — II y a aussi des diffórences pour les jeunes ; 
il faut s’y soumettre et chacun doit s'en informer pres de 
son cure.
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Mais s’il y a certaines differences pour la ma
nierę exterieure de sanctifler lesjours saints, il 
ne peut y en avoir quant a 1’esprit dans lequel 
ils doivent etre celćbres. Les dimanches et les 
fótes doivent nous donner le repos apres le tra- 
vail et ce repos doit nous apporter des biens 
spirituels que nous ne pouvons nous rdserver 
ordinairement dans la semaine. Ainsi, quand 
bien meme le dimanche se passerait sans infrac- 
tion a la lettre du commandement, si on assis- 
tait a l’office sans priere, sans recueillement, 
sans ecouter la parole de Dieu, en un mot si on 
etait present de corps mais non d’ame, on ne 
pourrait dire qu’on ait observe le commande
ment.

Dieu creant le monde par un simple acte de sa 
volonte n’avait pas besoin de repos. S’il se « re- 
posa » le septihme jour, il le lit pour notre ins- 
truction, pour nous montrer quc le repos est 
une condition indispensable du travail selon 
Dieu.

Si beaucoup de gens ne travaillant jamais, ne 
peuvent sentir le besoin de repos, il en est 
d’autres dont le travail est reel, mais n’a cepen- 
dant pas de but divin ni par suitę la benediction 
divine accompagnantle desir de remplir le devoir 
impose pat Dieu de sanctifier les jours saints et 
de se reposer aux temps et aux heures fixes.
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L infraction au commandement et a 1’ordre etabli 
par Dieu a les pires effets physiques et moraux. 
Les hommes qui ne se reposent pas quand et 
comme il le faut, ne peuvent cependant echap- 
per au besoin de repos. Leur travail devenu par 
la fatigue lent et maladroit ne rćussit pas, en- 
nuie eux et les autres et leur fait perdre leur 
temps.

On a remarque que les enfants qui s’amusent 
le mieux pendant les recreations etudient mieux, 
quc les ouvriers qui savent se reposer et se 
distraire au temps prescrit travaillent ensuite 
mieux et plus vite. Combien il est important 
d’enseigner aux enfants a faire tout avee ordre, 
poids et mesure comme Dieu l’a ordonne, a ne 
pas faire du jour la nuit et de la nuit le jour, 
a fixer un temps pour chacune de leurs actions 

■ et a s’y tenir. Qu’ils travaillent quand c’est le 
moment de travailler, qu’ils se reposent quand 
c’est le temps du repos ou du jeu, qu’ils sancti- 
fient les jours saints quand et comme c’est 
ordonne.

Ouc les enfants se rappellent qu’il ne suffit 
pas d’observer personnellement le troisieme 
commandement, il faut encore se garder de 
tout ce qui peut empćcher les autres de l’ob- 
server.

Independamment des ceuvres serviles claire- 
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ment defendues par 1’Eglise, il y a beaucoup 
d’occupations et d’amusements qui, sans etre 
contraires 4 la lettre du commandement, le sont 
a son esprit.

Combien d’amusements sont un plaisir pour 
les uns, mais causent a d’autres un exces de 
travail par les preparatifs qu’ils necessitent et 
le desordre qu’ils laissent apres eux. II faut se 
souvenir de cela dans le choix des jours qu’on 
destine a ces amusements et au moins n’exposer 
personne a manquer la messe les dimanches et 
les jours de fótes.

Lorsqu’on donnę des commandes aux ouvriers, 
ąux couturieres, il ne faut pas fixer un ternie qui 
les force a travailler le dimanche.

On doit, autant que possible, s’abstenir de 
voyager le dimanche et les jours de fótes. Quel- 
ques personnes s’excusent en disant que lors 
mdme qu’elles s’abstiendraient, tant d’autres 
voyageront qu’il n’y a aucune raison de se priver 
de ce^pTelles ne pourraient empecher nfóme par 
ce moyen. C’est une idee fausse, car chaque 
individu est ainsi la cause du travail des autres ; 
de plus, 1’oubli du commandement par les uns 
encourage les autres a l’enfreindre.

Dans quelques pays on a 1’habitude de preparer 
les repas du dimanche le samedi pour les man- 
ger le lendemain froids ou seulement rechauffes.
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En Angleterre, les boutiques, les fabriques, 
toutes les administrations sont fermees l’aprós- 
midi du dimanche, afin que ceux qui travaillent 
toute la semaine pour gagner leur vie puissent 
s’occuper de leurs propres affaires le dimanche 
et que cette journće, librę de tout travail servile, 
soit en effet consacróe au culte et au repos.

Ne nous conviendrait-il pas de prendre en con- 
sideration cet exemple et de nous y confornier 
tout au moins en une certaine mesure?

Mais si l’on veut inculquer aux enfants le res- 
pect du troisieme commandement, il ne faut pas 
leur donner le degout des letes et des dimanches 
en Les conduisant a des offices trop longs, sur- 
tout tant qq’ils ne sont pas en ago de les com- 
prendre.

Un directeur d’etablissement d’śducation pour 
les garęons disait que le dimanche il etait obligć 
de conduire ses eleves a deux messes, parce qu’il 
« ne savait que faire d’eux en l’absence des etudes 
accoutumees ». C’est souvent par une piete de 
ce genre qu’on cree les ennemis les plus acharnes 
de FEglise et de la foi.

Si 1’office n’est pas interessant pour les en
fants, il sera insupportable. Aussi, pour qu’un 
sejour de deux heures dans 1’eglise, comme cela 
arrive parfois a la campagne, dans 1’immobilite, 
le silence, par le froid ou le chaud, ne devienne 
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pas un supplice pour les enfants, il est bon de 
se munir dimages qu’on peut leur donner a 
regarder pendant 1‘office, mais dc temps en 
temps, afin que ce moyen ne s’use pas. II faut 
que les enfants prennent, autant que possible, 
quelque part, interessante pour eux, a la cere
monie. Qu’ils apprennent les chants d’eglise et 
chantent avec tout le monde. II faut les instruire 
de tous les details des offices, particulierement 
de la messe. II y a, pour cet usage, des petits 
livres parfaits qui representent le prdtre a 1’autel 
pendant les differentes parties du saint sacrifice, 
et qui expliquent chacune de ces parties.

II faut placer les enfants dans 1’ćglise de ma
nierę a ce qu’ils voient 1’autel et puissent suivre 
les mouvements du pretre et lirę dans leur petit 
livre les prieres qui y correspondent. Ils font 
cela avec interet. II vaut mieux ne pas conduire 
les enfants au sermon tant qu’ils ne sont pas en 
etat de le comprendre, mais quand on ne peut 
faire autrement, on doit alors leur apprendre 
a ecouter le sermon de maniere a en repeter deux 
ou trois mots, pas davantage. Les enfants, occu- 
pes du choix des mots qu’ils devront repeter, 
se tiennent tranquilles sans fatigue pendant de 
longues instructions.

La sanctification des jours saints ne doit 
cependant pas se borner aux moments destinćs 



III. ---- LES COMMANDEMENTS DE DIEU 223

aux offices. Les dimanches et les fctes doivent 
avoir leur empreinte particuliere, leurs occupa- 
tions, leurs joies. Les parents qui travaillent 
beaucoup ont souvent 4 peine le temps de s’oc- 
cuper de leurs enfants dans le cours de la 
semaine ; de menie les enfants, quand ils com- 
mencent leurs ćtudes, voient souvent peu leurs 
parents, ne causent presque pas avec eux. Le 
dimanclie il faut remedier a ce double mai. Les 
parents doivent, autant que possible, s’abstenir 
ce jour-la de s’occuper de leurs affaires, de leurs 
comptes, des visites a faire ou a recevoir et 
eviter de se plonger dans des lectures pour eux 
seuls ; ils feront mieux de s’occuper de leurs 
enfants, de les promener, de causer avec eux, 
d’arranger des lectures en commun.

Dans certaines familles, on met a part les 
livres, les jouets, les images qui peuvent servir 
& se distraire le dimanche. Cette habitude est 
tres bonne, car une sorte de charme s’attache 
a ces objets qui ne sont pas d’un usage jour- 
nalier et augmente leur valeur aux yeux des 
enfants.

C’est une bonne et sainte coutume de consa- 
crer les dimanches et les jours de fetes a accom- 
plir les oeuvres de charite pour lesquelles le 
temps manque les autres jours : visiter les 
malades, les pauvres, les affliges, leur porter
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le soulagement, la distraction, la consolation ; 
reunir des enfants pauvres pour des conversa- 
tions ou des cours instructifs, des amusements 
honnetes.

Notre Seigneur nous enseigne que la plus 
petite chose faite pour le prochain par amour de 
Dieu est acceptee par Dieu comme faite pour 
lui-mśme.

Si, le jour de la fete des personnes qui nous 
sont cheres, nous nous efforęons de leur montrer 
notre affection, ne devons-nous pas ćgalement 
le dimanche, comme en un jour particulierement 
destine & rendre a Dieu le culte qui lui appartient, 
faire tout ce qui peut lui montrer notre amour. 
A cela contribuent justement les offices, les 
oeuvres de misericorde et enfm un sagę repos.



OUATRIEME COMMANDEMENT

« Honorez uolre pere et uotre mere, afin gue 
vous eiuiez longtemps sur la terre » (1).

Le catechisme nous enseigne que ce comman
dement comprend le respect, 1’amour, 1’obeis- 
sance dus aux parents par les enfants et aux 
superieurs par les inferieurs.

Le droit sur les creatures et le supremo pou- 
voir sur elles n’appartiennent qu’au Createur, 
par consequent, a proprement parler, il n’appar- 
tient qu’a Dieu d’6tre « honord ». Si Dieu nous 
ordonne d’honorer nos parents et nos superieurs, 
c’est parce qu’Il leur transmet, eu une certaine 
mesure, ses propres droits. mais seulement 
autant qu’ils en usent d’accord avec ses com- 
mandements. Nous savons en effet que le devoir 
de robeissance envers les parents et les supe
rieurs cesse des qu’ils nous ordonnent des clioses 
contraires aux commandemcnts de Dieu.

(1) Exode, xx, 12.
ENTRETIENS. — 15.
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Les superieurs ne doivent pas gouverner au 
nom de leur propre volonte ou de leur humeur. 
Un tel gouvernement et de tels ordres ne donnent 
pas droit a 1’estime ; un tel pouvoir, au lieu de 
former la discipline et la vertu, creeune servilite 
aussi degradante pour les superieurs que pour 
les inferieurs.

Pour que le pouvoir reponde a son but, il faut 
que ceux qui lui sont soumis puissent affirmer 4 
chaque pas que ceux qui les dirigent obeissent 
eux-mśmes aux principes de la sagesse eternelle, 
qui s’est exprimee dans les commandements de 
Dieu. Alors Dieu, habitant a la fois dans 1’ame 
du superieur et dans celle de 1’inferieur, fait 
que, se completant reciproquement, ils atteignent 
victorieusement ensemble le but fixe.

Les parents et les superieurs doivent se rap- 
peler que le quatrieme commandement leur im- 
pose aussi bien qu’4 leurs infćrieurs des devoirs 
ineluctables. L’autorite n’est qu’une formę diffe- 
rente de service, elle exige du temps, de l’assi- 
duite et encore quelque chose de plus : la sanc- 
tification de soi-mćme.

On peut ecraser le fer avec un marteau, on 
peut briser la resistance humaine par la force 
materielle, on peut devenir une cause d’effroi 
pour ses enfants et ses inferieurs, mais on n’ob- 
tiendra pas le respect par la violence de menie 
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qu’on ne 1’obtiendra pas par 1’attente passive.
Si Dieu nous ordonne par un commandement 

particulier d’ « honorer » nos parents, c’est que 
cela ne resulte pas de nos dispositions naturelles. 
On doit donc enseigner, exiger, meriter cet hom- 
mage et se rendre compte de la difficulte atta- 
chee au devoir de respect, d’amour, d’obeissance 
qu’il impose.

« Montrer du respect » n’est pas une vaine for
mule, cela consiste a soumettre son jugement et 
sa volonte au jugement et a la volontćdes supe- 
rieurs, tant qu’on peut le faire sans pechć, et cela 
sans contrainte, par conviction et librement.

Lamour est cette force interieure, la plus 
grandę de toutes, qui oblige celui qui aime 4 se 
penetrer de la volonte de celui qu’il aime et a 
accomplir cette volonte nieme aux depens de ses 
vues et de son profit personnels.

L’obeissance n’est pas le but fmal de la vie ni 
de Feducation, mais elle est le moyen indispen- 
sable d’atteindre le but temporel et eternel vise 
par Feducation.

Le quatrieme commandement n’a pas pour fin 
d’honorer les merites des parents, il en est in- 
dependant, il resulte de la justice d’aprós la- 
quelle il faut rendre a chacun ce qui lui revient 
de par son Sge, sa situation, son autorite. D’ail- 
leurs, les droits et Ids devoirs sont si dependants 
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les uns des autres qu’ils ne peuvent subsister les 
uns sans les autres.

L’EgIise, dans les actes de foi, d’esperance et 
de charite, nous ordonne de dire que nous 
croyons en ce que Dieu a revele parce qu’il est 
la vćrite et ne peut ni se tromper ni nous trom- 
per ; que nous esperons eh ce qu’il nous a pro- 
mis parce qu’il est souverainement fidele dans 
ses promesses ; que nous 1’aimons par-dessus 
toutes choses parce qu’il est digne d’un amour 
intini.

Si telle est la base de nos devoirs envefs Dieu, 
les droits des superieurs au respect de leurs in- 
fórieurs doivent avoir le mSmc fondement.

Les parents doivent śtre un vivant exemple de 
ce qu’ils enseignent a leurs enfants et de ce qu’ils 
exigent d’eux. Autrement, d’apres quel principe 
pourraient-ils demander a leurs enfants de rem- 
plir envers eux des devoirs auxquels eux-memes 
ne satisfont pas envers Dieu ; en vertu de quel 
principe exigeraient-ils le respect de leurs infe- 
rieurs s’ils n’en montraient pas pour Dieu, pour 
ses commandements, pour 1’Eglise, pour l’auto- 
rite ecclesiastique ou toute autre auto ri te ayant 
droit a ce respect ?

Quelques parents, conduits par une sollicitude 
mai comprise, au lieu de former leurs enfants au 
respect se font leurs serviteurs. Umtel renver-
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sement de l’ordre divin ne peut avoir de bons 
effets.

Sans doute, tant que les enfants sont petits, 
les parents doivent leur rendre les services que 
les enfants ne peuvent se rendre eux-mśmes, 
mais a mesure qu’ils grandissent ces rapports 
doivent changer. Les parents, s’ils ne veulent 
pas faire des enfants des egoistes malheureux, 
doivent, sans abuser de leurs forces, sans absor
ber leur temps aux depens des ćtudes, les habi- 
tuer a rendre de petits services et a les aider 
eux-memes comme ils le peuvent dans leurs 
differentes occupations. Que les enfants se con- 
vainquent de bonne heure que celui qui donnę est 
plus heureux que celui qui reęoit. En rendant 
service, ils developpent les meilleures qualitćs 
de leur coeur; au contraire, en recevant des ser- 
vices et des dons immerites, ils developpent en 
eux la paresse, regoisme et 1’orgueil.

Les enfants, par un sentiment de justice, res- 
pectent plus ceux qui leur permettent de les ser- 
vir que ceux qui les servent et ils s’attachent 
plus a ceux qui savent exiger qu’h ceux qui sont 
trop indulgents.

lis sont beaucoup plus heureux quands ils de- 
viennent utiles a leurs parents que lorsque leurs 
pensees sont uniquement tournees vers les plai- 
sirs.
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Quelques parents, des meres surtout, disent 
parfois imprudemment que peu leur importe le 
respect de leurs enfants pourvu qu’elles gagnent 
leur amour, comme si 1’amour veritable, durable, 
etait possibłe sans respect. L’amour pour les pa
rents decoule ordinairement du respect qu’on a 
pour eux, mais ne peut remplacer ce respect.

Le commandement adresse aux enfants ren- 
ferme pour les parents le devoir correspondant 
d’aimer leurs enfants, non de 1’amour naturel 
qu’il n’est pasbesoin de leur imposer ordinaire
ment, mais de 1’amour surnaturel si rare et si 
indispensable dans 1’education. Les parents ne 
peuvent trop aimer leurs enfants mais leur amour 
doit elrc viril, sagę, juste, mesure dans ses 
marques exterieures. Les parents doivent elever 
leurs enfants pour le bonheur eternel, la gloire 
de Dieu, le bien de la societe,non pour en faire 
des egoistes, pour s’en amuser ou pour satisfaire 
leur vanitó paternelle. Les enfants eleves sans 
amour sont affaiblis intellectuellement comme 
sont affaiblis physiquement les enfants eleves 
sans soleil. Cependant il ne faut pas s’imaginer 
que temoigner de 1’amour a ses enfants et l’e- 
veiller en eux necessite des caresses exagerees, 
des flatteries, une trop grandę indulgence. Ce 
qu’on appelle « gtiter les enfants » cree l’e- 
goisme, 1’amour-propre, mais ne peut former
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la plus noble faculte du cóeur humain : 1’amour. 
S’il ne conyient pas de galer les enfants, il 

faut cependant leur montrer de 1’affection et 
rendre durable ce que cette affection peut faire 
epanouir dans leurs coeurs. On ne peut arriver 
& cela sans un certain temps et une certaine 
fatigue. Ainsi, les parents, surtout les mbres, 
doivent consacrer chaque jour quelques moments 
a chaque enfant en particulier, independamment 
de ceux qu’on passe en commun, car les conver- 
sations gćnerales ne peuvent remplacer les en- 
tretiens quotidiens, seul a seul, de 1’enfant avec 
sa mere. Si les enfants n’y sont pas accoutumes 
depuis leur plus jeune Age et ne s’y plaisent pas, 
ils les fuiront probablement plus tard, et c’est 
un grand dommage pour 1’education quand man- 
quent ces conversations confiantes entre les en
fants et les parents. Le soir est le moment qui 
s’y prAte le mieux. II faut, autant que Forgani- 
sation de la maison le permet, se reserver 
chaque soir la liberte necessaire pour cela. 
Dans la journee, les enfants ont 1’esprit occupe 
d’une quantite d’autres choses et n’ont pas envie 
de causer. Plus tard,au contraire, quand rien ne 
distrait plus leur attention, ils parlent volontiers 
de ce qui les a interesses pendant le jóur..Que 
les parents ne s’imaginent pas que les conver- 
sations sur de petites choses ont peu de poids.
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Les enfants quine sont pas accoutumćs a parler 
des petites choses n’apprendront pas a parler 
des plus grandes ; s'ils ne parlent pas de tout, 
ils ne parleront de rien et surtout pas de ce qui 
peut etre le plus important pour eux.

Les enfants, crees comme les autres personnes 
pour la vie en societe, ne peuvent se passer de 
1’echange de leurs pensees,de leurs impressions, 
et tout le fruit de 1’education dćpend de ceux 
avec qui se fait cet echange. 11 est donc tres im
portant que les parents conquierent la confiance 
et les confidences de leurs enfants.

Si on veut developper l’affection dans le cceur 
des enfants, il faut agir avec eux delicatement, 
ne jamais trahir leur confiance en repetant leurs 
confidences, ne pas traiter legerement ce qui les 
attriste, ne pas montrer d’etonnement etencore 
moins se scandaliser de leurs questions. II faut 
avoir avec eux de 1’indulgence, un visage sym- 
pathique, des manieres douces et s’interesser a 
ce qui les trouble et les interesse, tout en evi- 
tant d’autre part une sensibilitć trop grandę, 
l’exageration dans les recits, les appreciations et 
les paroles, la medisanee et les bavardnges inu- 
tiles.

Les enfants aiment beaucoup entendre des 
recits de 1'bistoire sainte, de 1’histoire nationale, 
de la vie des hommes illustres ou des saints. 
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On peut par la les occuper, les rendre heureux 
et exercer sur eux la meilleure influence. On ne 
doit epargner ni le temps, ni les soins pour ra- 
fraichir sa memoire et se preparer a ces recits, 
a ces conversations avec les enfants de maniere 
a ce qu’ils en profitent le plus possible. Tout 
cela cree entre eux et leurs parents des liens 
deconfiance, d’affection et d’inter6t commun.

11 y a dans la vie de tous les jours une quan- 
tite d’occasions de former le coeur et Fintelli- 
gence des enfants. S’ils aiment quelque petit 
animal, on peut les aider a le soigner ; s’ils ont 
un petit jardin,les aider a le cultiver. Quand Foc- 
casion se presente de les acćoutumer aux occu- 
pations domestiques, il faut en profiter pour les 
familiariser avec la zoologie, la botanique, la 
physique, la chimie et les autres Sciences natu- 
relles. II faut donc constamment etudier pour 
repondre avec exactitude aux questions des en
fants, qui parfois vont loin. Si on ne doit pas 
permettre aux -enfants un bavardage depourvu 
de sens, il faut les pousser au contraire aux con- 
versations sensees et rćpondre d’une luanifere in- 
telligente aux questions intelligentes.

De menie que 1’amour decoule du respect, 
1’obeissance dćcoule de 1’amour. « Si vous m’ai- 
mez, conservez mes commandements » (1).

(1) S. Jean, xiv, 15.



234 ENTRETIENS SUR l’eDUCATION

Nous avons parle plus haut de 1’importance 
extróme de- 1’obeissance dans 1’education. Mais 
ajoutons encore que si tous s’accordent, en prin- 
cipe, a dire que l’obeissance est comme l’axe et 
aussi la base de l’education et de tout ordre so- 
cial, ce principe en generał est faiblement appli- 
que dans 1’educalion et les premiers coupabies 
sont non les enfants mais les parents.

Pour obtenir l’obeissance necessaire, il faut 
savoir commander comme il convient. II faut ne 
commander qu’autant que c’est nćcessaire ou ąu 
moins veritablement profitable, par consequent 
ne commander que des choses sages, justes et 
possibles a accomplir.

On ne peut commander qu’autant qu’on a la 
certitude que 1’ordre sera exćcute ou autant 
qu’on a la possibilite d’en assurer l’execution. 
Dans le cas contraire, il vaut mieux cent fois 
ne pas donner 1’ordre, quand mfime 1’ordre sem- 
blerait bon, car les ordres non accomplis de- 
truisent le respect pour 1’autorite.

II faut commander d’une maniere claire, prd- 
cise et intelligible pour ceux qui reęoivent 
1’ordre.

Ne pas interrompre 1’accomplissement d’un 
ordre par un second ordre, ni ordonner coup sur 
coup des choseś qiri ne peuvent se faire en meme 
temps.
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Les enfants sont parfois desobeissants non 
par opiniatrete mais par etourderie et, quoique 
1’etourderie soit une faute beaucoup plus legere 
que Fopiniatrete, elle peut avoir d’aussi mauvais 
effets. II ne faut donc pas que les enfants 
traitent legerement ce dangereux defaut et on 
doit user de tous les moyens pour le vaincre.

Si on veut habituer les enfants a 1’obeissance, 
il faut saisir leur attention et la retenir pendant 
qu’on leur donnę un ordre. II faut que les en
fants, comme les soldats, regardent ceux qui 
leur parlent et interrompent a ce moment toute 
occupation et tout amusement. II est bon d’exi- 
ger qu’ils repetent l’ordre reęu et, dans certains 
cas, disent quand et comment ils 1’accompliront ; 
il faut enfm demander qu’ils « rendent compte » 
•comme a 1’armee et disent si 1’ordre est execute 
ou pourquoi il n’a pu l’6tre.

Si les enfants ne respectent et n’aiment pas 
leurs parents et leurs maitres, s’ils ne sont pas 
obeissants, c’est parce que quelque chose a 
manque dans leur education.

Les. obstacles dans 1’education viennent non 
seulement des mauvaises inclinations des en
fants, mais aussi des defauts des parents. Ceux- 
■ci sont parfois imprevoyants, insouciants, 
manquent de vigilance, abandonnent leurs en
fants, « pour avoir la paix », a des mandataires 
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peu dignes de confiance ou les laissent sans pro- 
tection dans des socićtes ne leur convenant pas, 
ils les autorisent a contracter des amities dan- 
gereuses, a lirę de mauvais livres, a avoir des 
correspondances sans contróle, ou enfin ils ont 
devant eux des conversations qu’ils ne devraient 
pas avoir.

Remarquons ici que faire sortir les enfants de 
la chambre quand on veut se livrer a une de 
ces conversations ne remedie pas au mai ; cela 
eveille la curiosite et donnę 1’idee que parler de 
choses inconvenantes est le privilege des gens 
plus Ages, de sorte que les enfants attendent 
impatiemment le moment ou cela leur sera pos- 
sible.

Les enfants eleves dans les memes conditions 
ne sont pas toujours semblables ; ce qu’on ob- 
tient facilement des uns rencontre des difficultes 
chez les autres. II n’en peut clrc autrement. Les 
enfants ne sont pas une matiere inerte dont 
on puisse disposer brutalement.

Chaque enfant a son caractere et ses aptitudes 
personnelles et il appartient & l’educateur d’ap- 
pliquer les principes generaux et eternels de la 
maniere qui convient a chaque enfant.

II faut compter parmi les moyens les plus 
efficaces les rdcompenses et les punitions. Sous 
ce rapport aussi, les parents doivent etre di- 
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riges par les principes de Feternelle sagesse.
Nousvoyons dans 1’histoire du peuple juif que 

Dieu recompense constamment la fidelite et 
punit 1’infidelite.

Toute la science de la foi s’appuie sur la rć- 
compense et la punition eternelles et tcmpo- 
relles. Dieu, en permettant les bonnes et les 
mauvaises suites de nos actions, non seulement 
recompense ou punit ces actions mais nous 
formę le jugement et la conscience.

Souvent les parents ne montrent pas assez 
leur contentement des bonnes actions des en
fants, ils les grondent aussi plus qu’ils ne les 
punissent. Et il est dit clairement dans 1’Ecriture 
sainte que c’est la marque d’une grandę misćri- 
corde envers les pecheurs de ne pas les laisser 
longtemps pecher mais dc les chatier prompte- 
ment (1).

Le jugement et la conscience se forment mieux 
par la recompense et la punition que par les 
reproches, que les enfants ecoutent peu et qui 
les ennuient et les fatiguent plutót qu’ils ne les 
incitent a se corriger.

L’efficacite des punitions ne resulte pas de 
leur rigueur, mais de leur sagę application. Les 
punitions sont un remóde et, dc mćme que dans 
1’ordre physique les remedes n’atteignent pas le

(1) Mach., I. II, vi, 13.
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but si la mesure est ddpassóe ou s’ils sont mai 
appliques, les punitions deviennent mauvaises- 
toutes les fois qu’elles sont injustes ou trop 
fortes.

En generał, les plus petites punitions et les 
plus petites recompenses sont les meilleures. II 
faut autant que possible que les unes et les 
autres derivent des faits memes qui les ont cau- 
sees.

Quelques parents ont une confiance exageree 
dans la verge. II est vrai qu’elle est deja recom- 
mandee dans 1’Ecriture sainte (1) et cela suffit 
pour qu’on croie que c’est, parfois, le meilleur 
moyen de corriger les enfants. II ne faut cepen- 
dant pas attribuer a la verge le pouvoir de corri
ger tous les defauts. Non seulement elle ne les 
detruit pas tous, mais elle peut en faire nattre.

Une punition n’a pas pour but la vengeance 
ni le soulagement de l'irritation personnelle, 
mais 1’amendement de 1’enfant. On nedoit donc 
punir qu’autant qu’on peut attendre de la puni
tion cet amendement et, de plus, il ne faut punir 
qu’aprós s’6tre complbtement domine.

II se trouve des enfants qui ne connaissent ni 
le respect, ni 1’affection, ni 1’obeissance, qui 
sont si arrogants, si opiniatres, si certains que 
tout se passera sans punition, que pour se corri-

(1) Eccl., xxx, 12.
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ger il faut qu’ils se senlent en face d’une force 
avec laquelle ils doivent conipter.

« La crainte de Dieu est le commencement de 
la sagesse » (1). La crainte des parents est la 
sagesse des enfants. Par crainte, on n’entend 
pas peur. Ges deux sentiments sont franchement 
opposes. La crainte de Dieu est l’apprehension 
de 1’offense 4 Dieu, c’est-a-dire du pechć ; la 
crainte des parents et des superieurs est 1’apprć- 
hension de leur manquer, de les contrarier. Cette 
crainte a les plus nobles causes ; elle est un 
levier, un aiguillon et un frein pour les facultes 
de 1’anie ; la peur, au contraire, ne vient que de 
1’apprehension de la punition, elle ne sert qu’a 
emousser les facultes et cause la pusillanimite.

Les punitions et’les recompenses, avons-nous 
dit, doivent, autant que possible, logiquement 
decouler de la conduite des enfants et leur faire 
comprendre quelles suites, bonnes oumauvaises, 
entrainent leurs actes.

Ainsi, quand les enfants ont des caprices, on 
peut attribuer leur conduite & leur santć, a la 
fatigue. a l’envie de dormir, ce qui est d’ailleurs 
vraisemblable. II faut alors leur ordonner d’al- 
ler se coucher. La punition devient ainsi le meil
leur remede. On peut aussi, d’apres le mdme 
principe, leur dire de se coucher quelque mi-

(1)Eccl., i, 26.
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nutes plus tot, soit une seule fois, soit plusieurs 
jours de suitę. En ce cas les enfants doivent 6tre 
surveilles quand ils s’endorment.

On peut expliquer le mensonge par le manque 
de reflexion, ce qui est aussi tres vraisemblable, 
et ordonner alors a 1’enfant cinq minutes de si- 
lence et de rćflexion, soit une seule fois, soit 
pendant quelques jours et cela toujours a la 
meme heure, par exemple en sortant de labie. 
Une si petite punilion, se repetant plusieurs 
jours de suitę, laisse une impression beaucoup 
plus durable qu’un chfttiment plus severe mais 
d’un moment.

Si les enfants se comportent mai a table, il 
faut leurdire qu’ils n’ont probablementpas faim, 
ćloigner leur chaise de la table et les laisser ainsi 
attendre jusqu’a ce que tous les autres se lfevęnt. 
Pendant les leęons, si un enfant n’est pas atten- 
tif ou montre de la mauvaise volonte, on le lais- 
sera assis sans rien faire pendant le temps fixe 
pour la leęon. II est penible devoir les enfants 
sortir de table ayant faim ; il est penible que 
les moments destines a 1’etude s’ecoulent sans 
profit, mais il est rare que cette punition ait be- 
soin d’etre renouvelee etquand meme elle devrait 
I’6tre, cela vaudrait mieux qu’une opiniAtrete 
continuelle. Si les enfants se querellent ou se 
plaignent les uns des autres, il faut les separer ce
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jour-la pendant toni le temps destine a la re- 
creation en leur disant que, s’ils ne peuvent s’ac- 
corder, il vaut mieux qu’ils s’amusent sćpard- 
ment et que chacun evitera de cette manifere ce 
dont il se plaint. S’ils font trop de bruit, il faut 
interrompre leur jeu et ordonner quelques mi- 
nutes de silence.

Toutes les fois que les enfants dśteriorent 
quelque objet simplement pour s’amuser, il faut 
le leur enlever « puisqu’ils ne savent pas s’en 
servir » ; s’ils le dśteriorent par curiosite, pour 
en comprendre le mścanisme, il faut, autant que 
possible, satisfaire leur curiosite par une expli- 
cation appropriee.

Parfois les enfants s’entótent sans aucune rai- 
son, simplement pour s’enteter.

Si on s’aperęoit qu’un enfant est portć a l’en- 
tetement, il faut punir la desobeissance imme- 
diatement sans łaisser arriver rentetement. Une 
punition efficace en ce cas est de defendre a 
1’enfant de faire ce qu’on lui avait tout d’abord 
ordonne, mais il faut le defendre d’une maniere 
irrevocable. Souvent les enfants, apres avoir re- 
fuse de faire une chose, ont un violent desir de la 
faire des qu’on la leur defend.

II y a des enfants qui aimeraient mieux se lais- 
ser tuer que ceder : le seul moyen alors est d’e- 
viter autant que possible les occasions ou ils

ENTRETIENS. — 16. 
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s’opiniatrent, surtout quand on voit que, poussśs 
par une sorte de sentiment de revolte, ils cher- 
chent une occasion de resister. Le mieux en ce 
cas est de chercher quelque surę maniere d’agir 
sur 1’ame des enfants malgre eux, sans qu’ils 
s’en doutent. II faut les pousser a quelque mou- 
vement violent et utile, par exemple les envoyer 
en hate faire quelque commission, se faire ap- 
porter quelque chose de relativement lourd ; il 
faut, sans montrer qu'on a remarque leur envie 
de se revolter et de resister, les prier de rendre 
quelque service exigeant un certain effort et en- 
suite les remercier affectueusement. Les enfants 
sont ordinairement si joyeux quand ils se sen- 
tent utiles que 1’obstination les abandonne aus- 
sitót.

Parfois ils s’attardent, hćsitent, ils ne vien- 
nent pas quand on les appelle. II faut alors les 
renvoyer en disant qu’on n’a plus besoin d’eux. 
On les corrige mieux en ne leur donnant pas ce 
qu’ils ont tarde a venir chercher.

Quant aux recompenses, elles doivent etre 
dans la vie des enfants ce qu’est le gain dans 
celle de l’ouvrier.

Ouelques parents donnent pour les leęons et 
la conduite des bons points representant une cer- 
taine somme que l’on compte chaque semaine 
pour constituer 1’argent de poche.
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La maniere d’user de cel argent, accoutume 
les enfants a inscrire les recettes et les depenses 
et donno un enseignement et une habitude pro- 
fitables sous tous les rapports.

Les bons points peuvent otrę diffćrents et par 
leur couleur indiquer que la leęon a etć bonne, 
tres bonne ou parfaite ; la valeur en argent cor- 
respondra a la couleur. Une leęon non apprise, 
un devoir mai fait ou non fait, entraineront la 
perte d’un bon point de plus ou moins de va- 
leur.

II ne suffitpas d’habituer les enfants agagner 
de 1’argent, il faut aussi leshabituer & le ddpen- 
ser sagement, a aclieter a propos ce qui leur est 
necessaire, a en verifier la qualite et la quantite 
et a s’abstenir d’acheter ce qui est inulile a ce 
moment et surtout ce qui ne sert qu’a contenter 
leur gourmandise et leur vanitć.

Qu’ils apprennent 4 donner volontiers et sa
gement, non auxvagabonds et aux ivrognes, mais 
la ou ils peuvent apporter par leur don une aide 
veritable. Qu’ils apprennent a se refuser quelque 
chose, a economiser, ne fut-ce qu’un sou, pour 
1’Eglise, pour lepays, pour les epoles, les hópi- 
taux, les seminaires, pour les pauyres, les ąn- 
ciens seryiteurs, etc. Qu’ils pensent a ce qui 
pourrait ótre utile a leurs parents ou leur faire 
plaisir. Ou’ils apprennent enfin, et ceci n’est pas 
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moins necessaire, a economiser pour une caisse 
d’epargne et a tenir de ces economies un compte 
exact.

Si la punition et la recompensc sont surtout 
necessaires aux enfants pour former leur juge- 
ment et leur conscience, les louanges et les 
blames ne sont cependant pas inutiles. Les en
fants, comme les hommes, ont besoin d’encoura- 
gements et de defenses. Combien de gens sui- 
vent une mauvaise route parce que personne n’a 
eu assez de courage pour les avertir a temps et 
les retenir.

Et d’un autre cdte, combien de bonnes vo- 
lontes et d’efforts n’aboutissent a rien pour 
avoir manque d’encouragements.

Les enfants doivent lutter contrę leurs incli- 
nations, qui parfois les poussent dans la mau- 
vaise direction ou les retiennent dans la bonne. 
Le blAme et la louange sont une aide et doublent 
leurs forces dans cette lutte.

« 11 n’est pas bon que 1’homme soit seul (1) ». 
Avec le blame ou la louange, 1’homme n’est pas 
laisse & lui seul; au contraire, il s’appuie sur le 
jugement et la presence de son prochain.

II faut, sur cette question de la louange et du 
blAme, faire certaines observations.

On ne doit blamer ni louer d’une maniere si
(1) Gen., h, 18.
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inconsideree que celui qu’on blame se decourage 
en pensant qu’il n’y a plus rien de bon en lui, 
et que celui qu’on loue ne tombe dans la pre- 
soniption, s’imaginant qu’il est assez parfait 
pour n’avoir plus d’efforts a faire.

Ainsi, en louant la conduite des enfants, la 
maniere dont ils ont appris quelque chose, 
ecrit, dessine, etc., il faut leur montrer en 
nieme temps comment ce qui est bien aurait pu 
etrc encore mieux. Si on les blAme, il ne faut 
pas les laisser se decourager ; on leur rappellera 
les circonstances dans lesquelles ils se sont 
mieux conduits, o u ils ont mieux reussi, et on 
en appellera aux qualites qu’ils possedent pour 
les aider a conqudrir celles qui leur manquent.

Une autre observation est qu’il ne faut blamer 
ni loucr 1’enfant lui-meme, mais ses actes. II ne 
faut pas lui dire : Tu es bon ou mauvais, attentif 
ou paresseux, poli ou impoli, mais, parlant des 
actes, dire : Ceci est bien ou mai; comparer ce 
qui est fait en ce moment avec ce qui a ćtć fait 
la veille, dire : C’est mieux ou moins bien que 
hier ; comparer un acte avec un acte, un jour 
avec un jour, et ne jamais.comparer les enfants 
entre eux, car cela cause la vanite chez les uns, 
le decouragement et la jalousie chez les autres.

Ajoutons encore que les blhmes et les louanges, 
les punitions et les recompenses ne sont que des 
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aides dans l’education. Le but est dc former le 
jugement, la conscience et la volonte, et cela 
non en crćant autour des enfants des conditions 
de vie artificielles et une sorte d’esclavage, mais 
en les accoutumant depuis leur plus jeune figę 
aux bonnes habitudes, en leur apprenant a faire 
a chaque moment ce qui convient 4 ce moment 
et de la maniere qui convient.

Un proverbe dit avec raison que 1’habitude est 
une seconde naturę. Ici aussi, il faut s’en tenir 
a 1’ordre divin en developpant les qualitós natu- 
relles, c’est-a-dire la droiture du caractere, le cou- 
rage, etc., vertus paiennes, avant de commencer 
a former les vertus chretiennes, surnaturelles.

II est doublement important de s’en tenir a cet 
ordre avec les personnes elevees en dehors de 
la foi chretienne. Les vertus chretiennes ne sont 
pas acceptćes par les hm es auxquelles manque 
la base des vertus naturelles.

On comprendra facilement que la bonne edu
cation des enfants exige, du cóte des parents et 
des maitres, une vigilance conslante, un devou- 
ment, une peine, une abnegation et enfin un 
tourment perpetuels, s’ils veulent avoir unique- 
ment pour but le bien temporel et ćternel des 
enfants et les elever sans se preoccuper de leur 
contentement personnel, de leur profit et de 
leur agrśment.
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II faut se mortifier pour se tenir et se conduire 
comme on desire que ses eleves se tiennent et 
se conduisent. 11 faut se mortifier en parlant 
pour ne dire que ce qu’il faut dire a ceux et 
devant ceux qui doivent 1’entendre, et cela au 
moment, de la maniere et dans les termes qui 
conviennent. II faut se mortifier pour observer 
fidelement le reglement de toutes les occupa- 
tions, le temps et les heures fixees pour les 
etudes. 11 faut se mortifier pour observer la jus- 
tice et, la ou se trouvent plusieurs enfants, leur 
montrer a tous un egal amour, une egale solli- 
citude ; pour surmonter la repugnance dans 
certains cas et pour retenir, dans d’autres, des 
caresses exagćrees. II faut que les parents se 
sacrifient eux-mśmes pour travailler & la sueur 
de leur front a 1’education de leurs enfants pen
dant qu’il en est temps, s’ils ne veulent pas plus 
tard reeueillir les fruits de leur imprevoyance. 
S’il est dit dans 1’Ecriture sainte que la femme 
« se sauvera en mettant des enfants au mon
de (1) », il ne s’agit point la de ceux auxquels 
elle aura donnę la vie temporelle, mais de ceux 
auxquels elle assurera la vie eternelle.

(1) I™ & Tim.,



CINQUIEME COMMANDEMENT

« Vous ne tuerez point » (1).

Ce commandement nous defend de faire tort 
a notre ame et a notre corps aussi bien qu’a 
l’ame et au corps du prochain. De la decoule le 
devoir de faire pour soi-móme et pour le pro
chain tout ce qui est nćcessaire pour assurer la 
vie temporelle et la vie eternelle. A ce comman
dement se rapportent les principes physiques 
et moraux qui ont pour but la protection, le 
developpement, le salut de l’humanite.

Le cinquieme commandement ne se borne pas 
a defendre le meurtre, et les parents qui s’ima- 
ginent que n’ayant pas commis de crime, ils ont 
satisfait a ce commandement, sont dans une 
grandę illusion. II leur faudra rendre un compte 
effrayant de ce que, sous le rapport physique et 
spirituel, ils auront fait ou neglige de faire pour 
elever leurs enfants.

(1) Exode, xx, 13.
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Ils pechent contrę le cinquieme commande
ment, ceux qui, par la debauche, par toutes 
sortes d’abus, ruinent leur sante et, se mariant 
ensuite, leeaient a leurs enfants les maladies 
qu’ils se sont attirees.

Elles pechent contrę ce commandement, les 
móres qui, portant leurs enfants dans leur sein 
ou les nourrissant, ne veulent pas se refuser 
tout ce que leur vanitć, leur plaisir, leur impru- 
dence et d’autres considerations exigent d’elles.

II est effrayant de reconnaitre que, suivant 
1’ordre habituel des choses, il faut aux femmes 
mariees une vertu heroique pour satisfaire au 
cinquieme commandement, et que celles qui ne 
possedent pas le courage et la vertu necessaires 
commettent une mauvaise action en se mariant.

Les recherches modernes ont montre 1’impor- 
tance des conditions hygieniques dans lesquelles 
grandissent los enfants : l’air, le soleil, la pro- 
prete, la nourriture, le vetement, l’exercice ont 
une influence sur le developpement physique, 
morał et intellectuel des enfants, sont des fac- 
teurs de leur sante, de leurs forces, de leur 
caractere, et inversement causent par leur ab- 
sence la maladie, rinfirmite tant physique quc 
morale.

Peut-on affirmer que les parents en generał 
connaissent comme ił le faudrait les conditions
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necessaires a la sanie de leurs enfants et s’y 
conforment ?

Combien il arrive souvent que la vanitć, l’e- 
goisme, laffection mai comprise, le manque de 
courage et de volonte dirigent 1’education ! Les 
uns sacrifient aux salons la commoditó et la 
salubrite des chambres des enfants ; d’autresT 
pour se conformer aux exigences changeantes de 
la modę, chargent leurs enfants de v6tements 
qui gdnent toute la liberie des mouvements, on 
les exposent aux refroidissements par la gelće et 
le mauvais temps.

On rencontre de semblables absurdites pour 
la nourriture. Les enfants ne mangent ni ne 
boivent ce qui pourrait leur former le sang, les 
os, la sante, mais ce a quoi les pousse leur 
gourmandise et ce qui excite leurs nerfs, comme 
le cafe ou le the, ou gAte leurs dents et leur óte 
le gout d’une nourriture saine, comme les su- 
creries. Ils ne mangent pas a des heures rćgu- 
lieres mais quand cela leur plait et ce qui leur 
tombe sous les yeux, ce qu’ils ne savent pas se 
refuser, ils se font ainsi du mai pliysiquement 
et moralcment. Et que dire deceux qu’on accou- 
tume des leur enfance a boire du vin et des- 
liqueurs comme sic’etait necessaire a leur sante’?

Notre vieux Niemcewicz (1) disait avec raison
(I) Niemcewicz, ecriyain polonais, 1758-1841.
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que Dieu avait cree la vertu et l’eau et que les 
hommes avaient invente l’honneur et la biere. 
La biere et le vin peuvent servir momentanement 
comme remedes dans une maladie, mais ils ne 
creent ni la sante ni la vertu.

Comment s’etonner ensuite de la faiblesse des 
caracteres ? L’homme qui dans son enfance ne 
saura pas se defendre des tentations de l’en- 
fance, ne saura probablement pas plus tard re- 
sister aux tentations et aux passions d’un ago 
plus avance.

Ouantite de parents agissent avec le meme 
ordre, ou plutót le meme desordre, en ce qui 
toucbe les heures de repos. Les enfants comme 
tout le monde, mais plus encore que tout le 
monde, doivent pour leur sante Se coucher et se 
lever de bonne heure. Et combien de familles ou 
la seule regle, tant pour les parents que pour les 
enfants, est la fantaisie qui fait que les enfants 
se couchent tard et se levent tard (1).

Qu’y a-t-il d’extraordinaire a ce qu’une sem- 
blable education donnę a la socićte des hommes

(1) Le docteur Fleury, dans son intćressant ouvrage. L’dme 
et le corps de 1’enfant, montre combien tout ce que les enfants- 
font a des heures regulieres leur devient plus facile. II re- 
marque qu'ils s’endorment plus vite, ont un meilleur appe- 
tit, s’amusent plus gaiment, apprennent avec plus de facilite 
quand tous leurs actes s’accomplissent a des heures fisees 
avec precision, et systematiquement.
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enerves, anemiques, des nevropathes sans force, 
sans trempe, sans volonte, des infirmes sous le 
rapport morał et physique ?

« Vous ne tuerez point », par consequent ne 
negligez pas, ne blessez pas, no frappez pas 
vos enfants, ne vous desinteressez pas d’eux, 
ne les quittez pas des yeux. Qui peut dire, en 
effet, ii quel moment et par suitę de quelle ne- 
gligence un accident peut etre cause ?

Ou’as-tu fait de ton enfant ? demandera le 
Dieu juste au jugement dernier, comme il de- 
mandait a Gain ce qu’il avait fait de son frere. 
Et plus d'un pere devra repondre : Jc l’ai neglige, 
je l’ai aveugle, je l’ai perdu !

Combien d’enfants ont payć d’une infirmite ou 
mdme de leur vie le manque de surveillance! 
Mais si un court moment de nćgligence peut 
causer la mort ou une infirmite physique, les ef- 
fets en sont encore plus effrayants pour l’amc.

II suffit dc penetrer dans sa propre conscience 
et de se rappeler ses souvenirs pour se con- 
vaincre que tout le mai qui s’est glisse dans 
1’ame est toujours vemi d’un manque de surveil- 
lance dans 1’enfance. Les enfants ne doiventpas 
6tre laisses un moment seuls, il faut avoir cons- 
tamment les yeux ouverts sur ce qu’ils font et 
les oreilles ouvertes a ce qu’ils disent entre eux. 
Quelques picuses meres et certaines bonnes
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laissentle matin les enfants s'amuser dans leurs 
lits et s’en vont la conscience tranquille soit a 
leglise, soit aux occupations du menage, af- 
firmant que les enfants sont si sages qu’aucun 
mai n’est a craindre pour eux. Ces meres et ces 
bonnes savent-elles ce que les enfants font en 
leur absence ? Elles ne le savent pas et elles 
ne peuvent pas le savoir, car les enfants avant 
d’avoir 1’usage de leur raison et n’etant pas en- 
core responsables de leurs actes devant Dieu, 
ont cependant assez de connaissance pour 
cacher ce qui pourrait attirer sur eux quelque 
reproche, et ils se cachent avec une si extra- 
ordinaire intelligence que plus ce qu’ils font est 
mai, moins ils se trahissent.

Les enfants, tant que 1’dducation ne les eleve 
et ne les ennoblit pas, sont comme les sauvages 
et les animaux : ils ne se degoiltent de rien. II 
serait difficile de dire a quelles choses repu- 
nnantes les conduisent la gourmandise et la 
curiosite. Les enfants veulent tout gouter, tout 
voir, se rendre compte de tout et particuliere- 
ment de ce qu’on leur defend.

II n’y a rien qu’ils ne mettent dans leur bouche 
sous l’influence de la gourmandise. On a vu Ągs 
enfants avaler des grenouilles vivantes et des 
vers.

Combien d’habitudes mauvaises, vicieuses ont 
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leur origine dans desjeux, des promenades, des 
bals d’enfants auxquels a manque une surveil- 
lance attentive. Les enfants ne doivent pas s’a- 
muser a part, dans les coins, loin des yeux de 
la personne qui est responsable d’eux. Mais s'il 
est necessaire de surveiller nos propres enfants 
que nous croyons bien connaitre, que dire de la 
surveillance que nous devons exercer sur les 
autres enfants qui s’unissent a eux pour jouerou 
travailler ? En ce qui concerne les amusements 
des enfants, il faut reconnaitre que Satan ne 
dortjamais et on pourrait ajouter que, veillant 
toujours, il śpię le moment ou dorment ceux qui 
devraient veiller.

On comprend que cette stricte surveillance 
est particulierement nócessaire pour les petits 
enfants, mais que son but finał est d’habituer les 
enfants a se passer d'elle plus tard et a se sur- 
veiller eux-memes en se dirigeant d’apres la voix 
de leur conscience beaucoup plus encore que 
d’apres les ordres de ceux qui les surveillenl.

Les parents et les maitres doivent se souvenir 
de la parole de l’Evangile sur le bon pasteur qui 
donnę sa viepour ses brebis. II faut autant pre- 
server les enfants de la mauvaise influence 
d’autres enfants que garder les brebis du loup. 
En effet, il suffitqu’un enfant ait appris quelque 
chose de mai pour qu’il se hate d’en parler aux
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autres autant que le manque de surveillance le 
lui permet.

II faut enseigner aux enfants que la sante est 
donnee par Dieu pour son serviceetsa gloire et 
qu’ils pechent contrę le cinquieme commande- 
ment toutes les fois qu’ils exposent inconside- 
rement leur sante et par leur faute deviennent 
incapables d’accomplir ce pourquoi Dieu leur a 
donnd la vie. De plus, on doit leur dire que les 
maladies causent des inquietudes, des embarras 
et des depenses pour ceux qui les entourent et 
que c’est 6tre egoistę que de les provoquer.

Que les enfants ne se traitent cependant pas 
trop doucement et s’ilś pensent a leur sante, 
qu’ils en parlent le moins possible.

II est tres important de donner aux enfants 
une idee claire de la faute qu’on commet en se 
battant en duel. Et cela non seulement aux jeunes 
gens mais auxjeunes filles qui, par des paroles 
inconsiderees, en appelant noble ce qui est 
bUmable, et heroique ce qui est bas, ont parfois 
la plus mauvaise influence. II faut former le ju
gement sous ce rapport assez tót et assez forte- 
ment pour qu’il ne soit pas exposó a se fausser 
par les considerations erronees auxquelles cha
cun, tót outard, estsujet.

Les duels ordinaires ou ceux qu’on appelle 
americains sont, comme tous les meurtres et
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les suicides, un crime contrę le cinquieme com
mandement. Quelques peBSonnes afflrment qu’il 
y a des cas ou il est impossible d’ćviter le duel. 
Mais ici il ne s’agit pas de vues et d’appreciations 
personnelles, il ne s agit nieme pas d’un coin- 
mandement de 1’Eglise, dont 1’Eglise aurait le 
droit d’affranchir, il s’agit d’un commandement 
de Dieu, d’un commandement absolu dont per- 
sonne ne peut nous exempter.

Ainsi, on ne doit pas considśrer dans quelles 
circonstances il faut ou ne faut pas, on peut ou 
on. ne peut pas se battre en duel, mais on doit se 
penetrer de la conviction profonde que, dans 
toutes les circonstances, le duel est un crime et 
que quiconquecommetun crime devient criminel.

Que les jeunes gens fuient les socićtes et les 
habitudes qui pourraient les conduire au duel : 
les cartes, le vin, les plaisanteries inconve- 
nantes, la familiarite, les confidences inutiles, 
la grossieretć, etc. Qu’ils se respectent eux- 
mernes et ne meprisent personne.

Ouelques-uns se laissent entrainer au duel 
dans la crainte qu’on ne les accuse de lAchete. 
C’est & eux a se conduire de manifere 4 ce que 
ce genre de soupęon soit exclu. Combien 
d’hommes, et des plus braves, ont traverse la vie 
sans duel et personne ne leur a reprochó le 
manque de courage.
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Les jeunes gens doivent s’habitue.r au courage 
civil, qui est necessaire pour la defense de la 
veritd et de la justice. II est vrai qu’il faut tou
jours defendre ces deux causes avec une cer- 
taine mesure, surtout devant les personnes plus 
Agees, et en ne se fiant pas trop a son propre 
sentiment.

« Vous ne tuerez point » par consequent, il ne 
faut pas tuer Findependance d’action, 1’esprit 
d’entreprise, 1’energie, les desirs nobles et eleves. 
II faut se rejouir et remercier Dieu quand les 
jeunes gens ontun ideał, quand ils tendent haut. 
II ne faut ni ridiculiser les desirs eleves, ni les 
decourager, mais au contraire aider a former les 
qualites et les talents necessaires & leurrćalisa- 
tion.

Le devoir de proteger les Ames et les corps de 
ses inferieurs, de ses enfants et de ses elfeves 
qui ressort du cinquifeme commandement, est 
une partie de ce travail a la sueur du front que 
Dieu a impose & tous les hommes en la personne 
de nos premiers parents. L’infórieur, quand il a 
fait ce qu’on lui a ordonne, peut se reposer tran- 
quillement ; le devoir du superieur ne cesse 
jamais, n’est jamais accompli. Le superieur est 
oblige a une vigilance continuelle. Non seule
ment il est un instrument dans la main de Dieu 
mais il est en quelque sorte le collaborateur de

ENTRETIENS. ---  17.
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Dieu, la providence de ses inferieurs et particu- 
lierement des enfants qu’il eleve. II lui faut pour 
cela les vertus thćologales, les vertus cardinales 
et tous les dons du Saint-Esprit. Que celui qui 
ne veut pas appliquer toutes ses forces a acque- 
rir ces vertus, n’assume aucune autorite car 
quiconque 1’assunie en rópondra.



SIXIEME COMMANDEMENT

« Vous ne commetłrez point de fornication » (1).

Los peches defendus par ce commandement 
causent la plus effrayante plaie physique, intel- 
lectuelle, morale et sociale de 1’humanite. 
Comme de veritables parasites, ils s’allachentaux 
organismes faibles pour detruire Łoute la trempe 
de Famę, toute la vivacitć intellectuellę, toute 
la force physique de ceux qui s’y abandonnent.

Si les hommes de toute condition et de tout 
Age se defendent si peu devant 1’attrait de ces 
ignominieux pćches, a qui doit-on 1’attribuer, 
qui en est coupable, sinon les parents qui n’ont 
pas su prćserver leurs enfants du danger qui les 
menaęait, ni les armer contrę lui des leurs jeunes 
annees ?

Quelques personnes, hćlas, ne voient pas du 
tout ce danger ou ne veulent pas le voir. 
D’autres, tout en le reconnaissant, ne croient

(1) Exode, xx-14.
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pas qu’on puisse s’y opposer. Comment pour- 
raient-elles donc y porter remede ? Et cependant 
Bieu ne demande pas sous peine de la damnation 
eternelle des choses impossibles. Par consć- 
quent, en presence des defenses et des ordres 
diyins, il faut croire que s’y conformer est non 
seulement possible mais obligatoire et chercher 
de toutes les forces de son intelligence et de sa 
yolonte les moyens d’obeir.

Les peches defendus par le sixieme comman- 
dement tesultent d’un ćtat physique ou intellec- 
tuel cause par de mauvaises conditions de vie ou 
de mauvaises influences. Aussi, pour armer les 
enfants contrę les tentations dont ils seront 
menaces tót ou tard, il faut par l’education leur 
faire, suivant l’expression latine, un esprit sain 
dans un corps sain.

Les medecins affirment que 1’etat physique est 
souvent la cause du dćveloppement des passions 
diverses, des dcarts et des crimes. Mais si on 
peut expliquer en une certaine mesure la vio- 
łence, le vol, le mensonge, la paresse, etc, 
par 1’etat physique, on peut plus encore lui attri
buer les peches contrę le sixióme commande- 
ment.

Ceci rend plus grave le devoir des parents de 
preserver leurs enfants d’un etat maladif aussi 
dangereux pour leur personne morale que pour 
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leur sante physique, carl’une est intimement liee 
a l’autre.

II faut donc avoir le plus grand soin de la 
sante des enfants, ce qui ne consiste pas & ótre 
trop indulgent pour eux et & les caresser, mais & 
acconiplir parfaitement ce qu’indiquent la pru- 
dence et la science de l’hygiene. A cela, nous 
l’avons dit, concourent les habitations bien ex- 
posćes, un ordre et une propretć recherchćs, 
l’air pur, le sommeil, une nourriture saine, des 
vfitements appropries, le mouvement, le jeu, 
l’ćtude, 1’emploi utile du temps et, en mćme 
temps, une surveillance attentive des enfants et 
de tout ce qui ebranle ou excite leurs nerfs.

L’ordre et la proprete sont parmi les facteurs 
les plus salutaires de 1’education ; leur action 
est aussi efficace dans 1’education de 1’esprii 
que dans la preservation de la santć. Le maiique 
de proprete erce par lui-mśme une souffrance 
qui peut conduire & de mauvaises habitudes.

Nous avons dej& remarąue que les enfants, 
comme les grandes personnes et avec plus de 
nćcessite encore, doivent 6tre laves tous les jours 
de la Lete aux pieds. 11 ne vient h la pensće de 
personne de ranger la moitić d’une chambre, de 
nettoyer ou de laver la moitie d'un v6tement, 
pourquoi condamner son corps a une si rebu- 
tante inferioritć ? 11 estutile aussi de faire prcndre 
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aux enfants des bains frequents et de leur don- 
ner beaucoup de lingę propre, mais ceci exige 
une certaine aisance, au lieu que pour se laver 
il ne faut aucun appareil particulier, ni une for
tunę exceptionnelle, c’est pour tous possible et 
obligatoire.

On doit babituer les enfants non seulement a 
1'ordre et a la proprete sur eux et autourd’eux, 
mais a la dócence et 4 la modestie lorsqu’ils se 
lavent, se baignent, s’habillent, se dćshabillent 
ou sont malades. Ainsi se formę le sentiment de 
la dignite personnelle qui, s’il n’estpas lui-móme 
la vertu ordonnóe par le sixieme commandement, 
est cependant un vćritable bouclier pour la de- 
fendre.

II faut apprendre aux enfants 4 se prćparer 
au sommeil, a s’endormir, aprós leur priere du 
soir et un signe de croix, les mains jointes et 
& les tenir ainsi sur leur couverture toute la 
nuit. S’il fait froid, il faut leur mettre un petit 
v6tement, mais non ramener leur couverture 
jusqu’d leur cou, encore moins jusqu’a leur 
bouche comme le font quelques personnes.

Les enfants doivent dormir sur un lit dur, non 
sur la plume ; il ne faut pas les couvrir trop 
chaudement : une couverture de laine suffit. La 
couverture et le drap doivent dtre assez grands 
pour border le lit parfaitement. Sous la tete, le 
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moins de hauteur possible, a peine deux doigts.
Qu’on ne pense pas que de si petits details 

aient peu d’importance, c’est justement sur l’ob- 
servance des petits details que repose la pre
mierę education et c’est d’eux que dćpend le 
succes finał.

II ne faut pas permettre aux enfants de s’attar- 
der dans leurs lits le matin apres leur rćveil ; 
ils doivent se lever tout de suitę et si, pour une 
raison quelconque, c’est impossible, il faut leur 
donner un jouet ou une autre occupation pour 
que l’ennui ne devienne pas, comme d’ordinaire, 
la cause de quelques sottises.

Quand on s’occupe de 1’education des enfants, 
on doit constamment se rappeler que Dieu a 
tout creó avec « ordre, poids et mesure ».

Les enfants sont si impressionnables que tout 
ce qui les touche a une double portće, la mesure 
est donc d’autant plus necessaire avec eux. II 
faut leur donner une nourriture suffisante sans 
exces, qui les fortifie et calme leur faim mais 
ne developpe pas leur gourmandise. II faut 
aussi qu’ils se remuent et jouent suflisamment 
mais sans exc£s. Les jeux trop vifs, quoiqu’ils 
n’aient rien de mauvais par eux-memes, sont 
nuisibles pour les enfants parce qu’ils les pas- 
sionnent. II faut encore plus fuir les amuse- 
ments qui par leur essence meme ćveillent 
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les passions, par exemple, certains spectacles, 
les reunions tres nombreuses, les bals d’en- 
fants oti les meres satisfont leur vanite ordi- 
nairement au grand dommage des enfants. 
Non moins nuisibles sont toutes les fortes emo- 
tions agissant sur les nerfs des enfants : les 
contes effrayants, les discussions violentes en 
leur presence, les querelles, la colere, les jure- 
ments, les menaces, a plus forte raison les luttes. 
II faut evitertoute cruaute dans la punition, par- 
ticulierement les coups qui, par la frayeur qu’en 
cause la menace et par 1’ebranlement qui en re- 
sulte, ont parfois sur les enfants la plus mau- 
vaise influence. En un mot, tout ce qui excite 
ou ebranle les nerfs fraye un chemin aux mau- 
vaises inclinations.

Les meres et les bonnes font aussi un grand 
tort aux enfants en eveillant chez eux par trop 
de caresses une sensibilite exageree. Habitues a 
cela, ils eprouvent ensuite une veritable souf- 
france quand il se trouvent en presence de per- 
sonnes avec lesquelles ils ne peuvent se per- 
mettre une semblablefamiliarite. En ceci, comme 
en beaucoup d’autres cas, les parents doivent 
etre diriges par la temperance et y accoutumer 
les enfants, s’ils veulent les preserver des plus 
dangereuses tentations dansl’avenir

II faut garder les enfants des mauvaises in-
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fluences et des mauvais exemples, eviter en leur 
presence la trop grandę indulgence et la mol- 
lesse pour soi-móme. II faut les defendrede l’oi- 
sivete et les empecher de róder sans rien faire 
dans les coins, comme cela se voit quand ils 
n’ont pas assez d’occupations et qu’on ne leur 
trouve pas d’amusements.

La curiosite a une grandę importance dans la 
vie des enfants et beaucoup de choses dependent 
de la maniere dont on la satisfait.

La curiosite des enfants ne s’adresse pas, 
comme celle des gens plus ftgćs, aux bavar- 
dages, aux nouvelles, etc. Les enfants veulent 
savoir d’oii vient chaque chose, ou elle com- 
mence, comment elle est faite, ce qui cause les 
mouvemenls, les sons, les parfums. Par curio
site un enfant brisera une monlre, cassera un 
jouet, enlevera les ailes d’une mouche et se per- 
mettra des cruautes inouies. On connatt l’acte 
effrayant, celebre en son temps, d’un enfant qui 
ouvrit avec un couteau le corps d’un enfant plus 
jeune pour voir, ainsi qu’il l’avoua au tribunal, 
« comment c’etait a l’intćrieur ».

Get acte donnę la mesure de ce dont les enfants 
sont capables sous l’influence de la curiosite, 
tres ordinaire chez eux et parfois passionnee.

Un petit garęon a qui l’on demandait si cer- 
taine chose ne 1’etonnait pas, repondit sans he-
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siter: « Non; ce quim’etonne, c’est que j’existe ». 
Tout enfant apte a róflechir profondement se 
fait, comme tout philosophe,cette question. Cha- 
cun eprouve cel etonnement et desire connaitre 
le mystere de son existence.

On ne peut prendre en mai cette curiosite. II 
s’agit seulement de la satisfaire avec prudence 
et de la diriger sagement en prenant pour prin- 
cipe :

1° Que tout ce que Dieu a cree est sagę, saint, 
parfait en son genre ;

2° Que la curiositć se rapportant a la naturę 
et aux lois divines est juste ;

3° Que 1’innocence ne consistepas dans 1’igno- 
rance et que l’ignorance ne fait pas 1’innocence 
mais cause au contraire le danger ;

4° Qu’il ne faut pas se debarrasser des ques- 
tions par le mensonge, la plaisanterie ou le si- 
lence.

Les parents et les maitres qui ne satisfont pas 
prudemment et comme il convient la curiosite 
des enfants, sont cause eux-mdmes que les en
fants cherchent la science desiree aux sources 
o u ils ne peuvent 1’obtenir prudente et appro- 
priće.

C’est une question de savoir a quel Age, en 
quelle mesure et de quelle manióre il convient 
d’expliquer aux enfants ce qui est pour eux la
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principale enigme : d’oii vient la vie ? Ceci dć- 
pend de 1’enfant, de son developpement intellec- 
tuel et enfin de la curiosite qui se trahit chez 
lui, mais on pourrait accepter comme principe 
generał que le moment ou 1’enfant interroge est 
justement celui qui semble fixć par Dieu pour 
lui donner la rćponse.

Les enfants ćleves & la campagne entendent 
souvent les conversations les plus diverses, 
voient les differentes manifestations de la vie 
animale. II vaut mieux alors les familiariser avec 
ce dont la connaissance est inevitable et cela 
en leur montrant en toute circonstance que la 
sagesse de Dieu est inepuisable.

Parfois il faut devancer le moment dans lequel 
s’śveillent 1’attention et la curiosite de l’en- 
fant.

Chaque enfant, en recitant la Salutation angć- 
lique, repete les paroles adressćes a la Mere de 
Dieu par l’Ange :« Le fruit de vos entrailles est 
beni ». On peut expliquer & un petit enfant la 
signification de ces paroles et lui dire que les 
móres portent longlemps leurs enfants dans leur 
sein avant de les donner au monde, qu’elles les 
portent tout pres de leur cceur afin de s’identi- 
fier tellement avec eux, de les aimer tant que, 
plus tard, les fatigues attachees d la maternite 
ne leur semblent pas trop lourdes. A 1’occasion, 
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on peut dire que le corps de 1’enfant ne se formę 
dans le sein de sa mere, ne vient au monde et 
n’est nourri et ćlevć qu’au prix de beaucoup de 
souffrances pour la móre et meme de menaces 
pour sa vie. Ces choses dites comme il convient 
ouvrent dans le coeur des enfants des sources 
d’amour et de reconnaissance, elles dveillent un 
plus grand respect pour les meres, donnent une 
plus complete confiance envers elles, une plus 
claire intelligence des droits des meres et des 
devoirs des enfants.

Ces memes choses dites sans circonspection 
et crument par ceux qui n’ont pas grdce pour 
cela ont l’effet inverse et causent un grand mai.

Que les meres ne rejettent pas sur les etran- 
gers qui n’y sont pas appeles le soin d’informer 
leurs enfants de ce qui a pour eux une grandę 
importance et exerce sur eux une grave influence. 
Mais ce qu’il suffit de dire aux enfants tant qu’ils 
sont petits et sous une surveillance continuelle 
et attentive, ne suffit pas dfes qu’ils doivent 
quitter la maison paternelle.

II faut alors les armer contrę les dangers qui 
les menacent. Celui qui est prćvenu est double- 
ment sur la defensive. Pour que les jeunes gens 
comprennent ce qui les menace, il faut qu’ils 
comprennent ce qu’est le pechć. Et qu’est-ce 
que le peche sinon une infraction a la loi divine?
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Avant clone que les enfants eebappent & la sur- 
veillance de leurs parents, ils doivent connaitre 
les lois de Dieu et particulidrement celles dont 
la transgression conduit aux pćchćs les plus 
graves.

Les parents craignent ordinairement de souil- 
ler le coeur de leurs enfants en leur dćcouvranl 
l’abime de la corruption humaine. Et cependant, 
le meilleur moyen de les garantir dc la corrup
tion consiste justement a les instruire de la loi 
divine eta leur en donner le plus grand respecl 
avant qu’ils ne la voient violer et no rencontrent 
la tentation.

Pour la tentation il faut s’armer comme pour 
toute lutte avant qu’elle ne commence, ensuite 
ił est ordinairement trop tard.

« Toutestpur, suivant les paroles de saint 
Paul, pour ceux qui sont purs » (l). Ainsi, il y 
a beaucoup de choses dans l’ordre divin qu’on 
cache inutilement aux enfants et qu’ils devraient 
savoir.

Les intelligences, les consciences dóvoyees 
trouvent ordinairement le scandalc oii il n'est 
en realitó pas, móme dans les choses saintes. 
Mais les intelligences pures, innocentes, ne se 
scandalisent pas de ce qui est dans 1’ordrc 
divin.Il sagit seulement, en parlant aux enfants, 

(1) Ep. a Tite, i-15.

divin.Il
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de placer les choses dans leur veritable lumiere, 
c’est-a-dire la lumiere de la volonte et de la 
sagesse divines, de leur montrer, autant que 
possible, la pensće de Dieu, le but de Dieu et 
d’exciter pour cette pensće le plus grand res- 
pect. II faut leur expliquer comment les plantes 
croissent, fleurissent, donnent des fruits et de 
la graine et renaissent de cette semence, com
ment les plantes et les arbres d’aujourd’hui se 
rattachent par un lien ininterrompu a ceux que 
Dieu a crććs primitivement, leur montrer que 
les plantes et les animaux dependent aussi des 
circonstances exterieures, que, suivant les con- 
ditions dans lesquelles ils se trouvent leur 
nombre augmente ou diminue, leur espece s’a- 
meliore ou dechoit et perit compl^tement.

L’homme, dirigć non par 1’instinct mais par 
la raison et la librę volontć, depend moins des 
circonstances exterieures, il s’ennoblit ou s’a- 
baisse lui-móme et transmet a ses enfants et aux 
gćnerations suivantes cette vie qu’il a reęue 
de ses parents et qu’il a ainsi ennoblie ou 
abaissće.

Que les garęons qui arrivent a un certain dis- 
cerńement, au moment surtout oti ils se prćpa- 
renta la premiere communion, vers leur douzieme 
annee, comprennent donc la signification de la 
vie et la responsabilitó qui p&se sur eux des leur 



III. — LES COMMANDEMENTS DE DIEU 271

premiere jeunesse. Qu’ils comprennent que non 
seulement ils repondront dc leurpropre vie mais 
aussi de celle qu’un jour ils transmettront h 
d’autres.

De menie que Dieu est pere, maitre, juge et 
bienfaiteur de rhumanitć, chaque hommc en de- 
venant pere devient juge, maitre et bienfaiteur 
des enfants auxquels il donnę la vie. Quelle 
puissance, quelle responsabilitć ! Peut-on trop 
tót, peut-on avec un trop grand soin se preparer 
a une si grandę mission ? L’homme cróe & Limage 
de son Pere celeste donnera a son enfant une 
existence a son image, & lui.

Les garęons doivent savoir que ce qu’ils font 
depuis leur enfance pour acquerir la sante et les 
forces physiques, ils le font en realitć pour la 
sante et les forces physiques des gćneralions 
suivantes, que ce qu’ils font pour s’elever, s’en- 
noblir, se sanctifier eux-memes, tout, sort 5 
former dans les generations futures des hommes 
tels que Dieu les veut et tels qu’il en faut au 
pays.

A 1 enfant qui sera penetrś de ces pensćes on 
peut deja, dans 1’ordre divin,tout dire parce que 
tout ce qui vient de la volonle de Dieu sera saint 
pour lui. Mais, hćlas, aprćs lui avoir fait con
naitre la loi il faut lui faire connaitre aussi les 
infractions.
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Dieu a donnę des lois pour diriger tous les 
actes de 1’bomme et les hommes se laissent aller 
4 abuser de chacune de ces lois. Ainsi Dieu 
permet la soif aux hommes, il leur permet de 
la calmer en buvant et 1’homme, par manque de 
mesure, tombe dans 1’intemperance. Dieu permet 
la faim, car la faim sert d’aiguillon au travail et 
au gain, et 1’homme tombe dans la gloutonnerie. 
Dieu ordonne a 1’homme de travaillera la sueur 
de son front et de se reposer le septieme jour, 
mais 1’homme, avide de gain, oubliede sanctifiei: 
le jour saint et devient impie. Dieu ordonne aux 
hommes de prier et d’invoquer 1’aide de son 
nom, et 1’homme se familiarise avec le nom du 
Seigneur et le prend en vain. Dieu, apres avoir 
cree Adam dit : « II n’est pas bon que 1’homme 
soit seul » (1) et II lui donna une compagne et 
une aide semblable a lui. II etablit ainsi le ma- 
riageappele dans 1’Ecriture sainte un grand sa- 
crement (2), mais 1’homme, ne se contentant pas 
de ce qui est sanctifie par le sacrement, tombe 
dans tous les peches condamnes par le sixieme 
commandement. Ces transgressions sont deve- 
nues la plaie de toutes les classes de la societe ; 
les enfants, garęons ou fdles, doivent connaitre 
ces peches de bonne heure pour ne pas s’y lais-

(1) Gen., ii, 18.
(2) Ep. aux Eph., v-32.
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ser entratner par ignorance. S’il y a des gens 
qui, malgre le cinquieme commandement, ex- 
cusent le duel et le suicide en disant qu’ils sont 
le seul moyen de sortir avec « honneur » de 
certaines difficultes, il y a aussi des gens qui 
entrainent indignement ceux qui sont jeunes dans 
les peches defendus par le sixieme commande
ment, assurant qu’ils sont necessaires a la sanie., 
au developpement intellectuel, a I'experience, 
qu ils sont inevitables et qu’on ne peut les con- 
siderer comme un mai. Et cependant les cona- 
mandements de Dieu et de 1’Eglise n’ont pas 
seulement le salut eternel pour but mais aussi, 
dans toute la force du terme, le bien temporel.

II faut que les jeunes gens sachent que les 
effets cle ces pśches sont effrayants physique- 
ment et moralement; qu’ils sachcnt quelles ma- 
ladies, quelles infirmites, quel affaiblissement 
de Fintelligence et de toutes les facultes causent 
ces peches, quelles passions ils developpent, 
qucl abaissement en rśsulte ; il faut aussi qu’ils 
sachent que, malgre leur repugnance et les 
meilleures resolutions, ils n’echapperont pas a 
la tentation. Contrę ces tentations il faul les ar- 
mer d’une foi solide, du souvenir de la mort, 
du jugement, du ciel et de l’enfer, les faire lirę 
et entendre la parole de Dieu. Qu’ils s’appro- 
chent souvent des sacrements, qu’ils soient diri-

ENTRETIENS. — 18. 
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gćs par un confesseur ferme, qu’ils fuient par 
dessus tout les socidtes et les conversations 
dansiereuses, les mauvais livres, les mauvaises 
pensees, tout ce qui menace la foi et les moeurs.

« Groissez et multipliez », a dit Dieu 4 Eve 
comme a Adam, aussi la femme a-t-elle dans la 
regendration de 1’humanite la meme puissance 
que 1’homme et une responsabilitć egale a celle 
de 1’homme, peut-dtre plus grandę, car si l’en- 
fant reęoit de son pere les germes de vie, ils se 
developpent dans le sein de sa mere et c’est sa 
móre qui le nourrit et l’óleve.

Tel est le champ, telle est la recolte. La se- 
mence du plus bel arbre, si elle tombe sur la 
route — nous le savons par l’Evangile — donnę 
de mauvaisfruits. Telle est la mhre qu’un homme 
donnę a son enfant, tel est l’enfant, le chretien, 
le citoyen.

II appartient aux parents d’apprendre 4 leurs 
fils comme a leurs filles le but et les devoirs du 
mariage et les qualitćs necessaires des deux 
cótes pour que le mari et la femme rśpondent 
a leur tAche selon la pensee divine.

A la femme qui cherche dans son mari et au 
mari qui cherche dans sa femme avant tout la 
vertu, on peut appliquer hardiment les paroles 
de l’Ecriture sainte dites a Salomon : « Parce 
que vous avez demande la sagesse, j’ai deja fait



III. — LES COMMANDEMENTS DE DIEU 275 

ce que vous m’avez demande, mais je vous ai 
meme donnę de plus ce que vous n’avez point 
demande : les richesses et la gloire » (1).

Ainsi les ćpoux qui cherchent avant tout la 
vertu, c’est-&-dire la sagesse, obtiennent ordi- 
nairement avec elle beaucoup d’autres grAces 
de Dieu; mais si, au contraire, ils ne s’occupent 
pas de ce qui est le principal, ils se condamnent 
eux-memes 4 un cruel desenchantement.

One lesjeunes filles, lorsque le moment du 
mariage arrive pour elles, reflechissent a ce 
qu’ćtait la vierge que Notre Seigneur choisit 
pour móre et elles comprendront ce que Dieu 
dćsire d’elles pour que les vertus de Jesus 
puissent se montrer dans leurs enfants.

II faut cependant remarquer qu’autant la pen- 
see de la paternite futurę defend les garęons de 
la corruption et les excite a fetude, au travail, a 
la moralite, autant pour les jeunes filles la pen- 
see prematuróe du mariage et de la maternite a 
des effets opposes. Elle les incline a la reverie 
et detourne leur cceur et leur attention des de- 
voirs presents.

Autant il est inopportun de parler aux jeunes 
filles du mariage tant que le moment et l’occa- 
sion ne sont pas arrives, autant on peut toujours

(1) III0 LIVRE DES RO1S, III-13. 
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leur parler avec avantage de Feducation et les 
encourager a developper leurs aptitudes sur ce 
point avec les plus jeunes enfants de leur familie 
ou avec d’autres enfants. C’est pour elles la 
meilleure incitation au travail, a 1’etude, a leur 
propre education, a leur amendement.

Les jeunes gens trouveront le courage de re- 
sister aux tentations et de les vaincre dans leur 
confiance envers leurs parents et ceux qui s’oc- 
cupent d’eux, dans la priere, dans une serieuse 
occupation intellectuelle et dans le travail ma
il u el.

On ne peut trop insister sur la necessite de la 
confiance des enfants envers leurs parents ou 
ceux qui les remplacent. II faut accoutumer les 
enfants et les encourager a parler ouvertement 
de tout ce qui les occupe ou interesse leur cu
riosite, de ce qu’ils entendent et de ce qu’ils 
voient.

Les parents doivent avoir assez de sagesse et 
de patience pour ecouter avec interdt les rćcits 
des enfants, autrement ceux-ci, n’etant pas ac- 
coutumes depuis leur plus jeune age a une com- 
plete ouverture de coeur avec leurs parents, leur 
causeront plus tard de terribles souffrances par 
leur silence, lorsque justement la franchise com- 
plfete et les frequentes conversations avec leurs 
parents seraient pour eux la seule securite.
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One les enfants apprennent a prier afin d’a- 
voir la prudence necessaire pour fuir les tenta- 
tions, le courage de lutter contrę elles quand 
elles ne peuvent pas ctre śvitóes ; qu’ils clierchent 
une aide aupres de leur confesseur, qu’ils la 
clierchent dans la lecture et la meditation du 
catechisme, de 1’Ecriture et des vies des saints, 
y apprenant comment rhomme faible peut tout 
en celui qui le fortilie (1).

Que les enfants s’accoutument a concentrer 
leurs forces intellectuelles sur les sujets serieux 
et qu’apres avoir « fini leurs etudes » ils conli- 
nuent a shnstruire afin d’avoir jusqu’a la lin de 
leur vie quelque sujet preferć qui puisse non 
seulement occuper leur intelligence, mais s’em- 
parer d’elle.

L’oisivete constitue le plus grand dangerpour 
la vertu, elle conduit a la rśverie, aussi nefaste 
pour les facultes intellectuelles que pour la 
trempe de Famę. On doit l’eviter et enrichir sa 
memoire de tout ce qui peut occuper avec profit 
1’intelligence dans les moments de liberte. II 
faut mettre la main a des travaux utiles. Le 
travail en plein air, par exemple le jardinage, 
exerce une influence parliculierement favorable 
en occupant a la fois les forces physiques et

(1) Ep. aux Phil., iv-13.
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intellectuelles. 11 faut aussi autant que possible 
se servir soi-mfime. Enfin on doit developperen 
soi le goht des arts, en usant des aptitudes 
qu’on peut avoir : la musique, le dessin, la pein- 
ture, m&nie avec des dispositions mediocres, 
apportent une utile distraction.

II faut encore, et c’est peut-ótre le moyen le 
plus efficace de se garder du peche, developper 
dans son cceur la charite envers le prochain, les 
pauvres, les affliges, les souffrants, et s’accou- 
tumer aux oeuvres de misericorde envers leurs 
ames et leurs corps. « Les misericordieux ob- 
tiendront misericorde » (1).

(1) S. Matth., v-7.



SEPTIEME COMMANDEMENT

« Vous ne deroberez point » (1).

On sait que le respect pour la propriete d’au- 
trui est proportionnś au niveau morał de la 
societe. Si on juge de notre societe d’apres la 
maniere dont le septieme commandement est 
gćnćralement compris et observe chez nous, il 
faut avouer que notre niveau est bas comme 
Fest, helas, en generał celui de notre ćduca- 
tion (2).

(1) Exode, xx-15.
(2) Dans une ecole d’un pays voisin du nólre, 1’inspecteur 

demandait a un eleve quels etaient les verbes auxiliaires 
dans la langue nationale, 1’enfant rópondit sans hesitation : 
« Voler et mentir ». Grace & Dieu, il n’en est pas ainsi chez 
nous, mais arretons-nous a un autre exemple qui a une si- 
gnification eloquente et opposee. Un de nos compatriotes 
habitant la Baviere suivait une route qui traversait un vil- 
lage. II remarqua que des branches d’arbre chargees de 
fruits pendaient en dehors des haies qui entouraient les 
vergers et dit au paysan qui 1’accompagnait que ces arbres 
etaient exposes ił etre dćpouillćs par les enfants qui passaient 
par ce chemin pour se rendre aBócoIe : « Nos enfants sónU 
ils des yoleurs ? » repondit le villageois irrite.
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Nous ne voulons pas dire que le nombre des 
voleurs tombant sous le coup d’une peine judi- 
ciaire soit plus grand en Pologne que dans les 
autres pays, mais combien de gens de toute situą- 
tion, reputes honnbtes, se permettent tous les 
jours avec une conscience tranquille quantite 
de petites deloyautes sans se rendre compte 
qu'ils enfreignent le septieme commandement ?

Plus ces infractions sont communes dans un 
pays ou une societć, plus est important le devoir 
d’insister particulierement sur la formation du 
jugement et de la conscience sous ce rapport.

Le septieme commandement ne s’applique pas 
exclusivement au respect de 1’argent des autres, 
comme certains se le persuadent ; il oblige au 
respect de tout ce qui appartient a autrui. II 
defend donc de prendre tout ce qui est la pro- 
priete d’un autre ou de s’en servir sans autori- 
sation.

Quelques personnes s’imaginent qu’en prenant 
une chose dont le proprietaire « n’a pas besoin » 
ou « qui n’a pas une grandę valeur » ou « qu’on 
emprunte seulement », on ne fait pas de tort au 
prochain et, par consequent, on n’enfreint pas le 
commandement. Cependant, le proprietaire seul 
a le droit d’autoriser 1’irsage et le pręt a d’autres 
de ce qui lui appartient.

Que les enfants s’accoutument a respecter la
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propriete non seulement de leui^ parents, de 
leurs maitres, de leurs superieurs, mais aussi 
celle des autres enfants dans la familie ou dans 
les pensions. Que chacun respecte la propriete 
de l’autre jusqu’a l’exageration, si on peutparler 
a insi .

Que les .enfants apprennent a respecter les 
meubles de leurs parents, les fleurs,.lesfruits, 
les gazons, les prairies, les champs, les planta- 
tions, les arbres ; qu’ils n’arrachent rien sans 
permission, ne cassent pas les branches, ne 
marchent pas sur les gazons, les pres et les 
champs pour raccourcir la route, qu’ils ne lachent 
pas les animaux, etc. On dira peut-dtre que la 
fortunę des parents n’est pas la propriete d’au- 
trui ; mais ou les enfants s’accoutumeront-ils a 
respecter ce qui ne leur appartient pas, sinon 
chez leurs parents? Et, ce.qu’ils n’apprennentpas 
sous le rapport de la conscience pendant leur 
enfance, ils ne 1’apprennent, hćlas, pas du tout.

« Ce qu’on apprend au berceau dure jusqu’au 
tombeau », dit le proverbe.

11 faut respecter la propriete, mais aussi le 
travail d’autrui ; ainsi, il faut avoir egard non 
seulement au proprietaire, mais a ceux qui ont 
seme, qui elhvent, qui ont fabriquó, qui conser- 
vent, nettoient, raccommodent, etnepas detruire 
legerement leur oeuvre.
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On ne doit, sans permission, ni entrer dans la 
maison des autres, ni regarder leurs meubles, 
leurs livres et surtout leurs papiers. Quelques 
personnes se flgurent qu’il n’y a pas de mai & se 
servir des plumes, des crayons, des couleaux et 
autres bagatelles ne nous appartenant pas. Et 
cependant, celui qui achete ces plumes, ce 
papier, ces crayons, le fait parce qu’il en a 
besoin, et celui qui s’en sert et les use sans au- 
torisation fait tort au proprietaire. Un tort, 
meme petit, ne cesse pas d’śtre un tort et peut 
faire naitre bien des pertes de temps, des contra- 
rietes et des contestations.

Dhs que les enfants arrivent a 1’Sge ou ces di- 
vers objets leur sont necessaires, il faut leur 
donner ceux dont ils ont besoin et leur apprendre 
& la fois a les conserver et a ne pas toucher ceux 
des autres.

On pensera peut-6tre qu’il est inutile d’atla- 
clier de 1’importance a de si petites choses, nous 
repondrons par les paroles du Seigneur Jesus que 
celui qui est fidele dans les moindres choses le 
sera aussi dans les grandes et que celui qui 
manque de droiture dans les petites en manquera 
aussi dans de plus grandes (1). Si on ne formę 
pas le jugement et la conscience des enfants 
dans les petites choses on ne les formera pas du

(1) S. Luc, xvi. 10.
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tout puisque les grandes leur sont inaccessibles. 
On n’attachera jamais assez d’importance auxha- 
bitudes prises dans l’enfance. L’homme habitue 
depuis ses jeunes annees a respecter scrupuleu- 
sement la propriete d’autrui conservera cette de- 
licatesse de conscience toute sa vie.

II faut apprendre aux enfants a ne pas man- 
ger en dehors desheures fixees. Certains enfants 
ne peuvent passer devant une table servie sans 
y prendre quelque chose, satisfaisant ainsi leur 
gourmandise et faisant en mśme temps un acte 
peu honnćte.

11 faut apprendre aux enfants a ne jamais, en 
principe, emprunter de 1’argent a personne. II 
y a cependant des cas ou on ne peut s’en empe- 
cher, mais on ne doit alors se permettre une dette 
qu’autant qu’on a la certitude de la payer dans 
un temps determine. Autrement, en 1’absence de 
cette certitude et devant une imperieuse neces- 
site, il faut avouer la verite et ne pas contracter 
d’obligation qu’on n’aura pas la facilite de 
tenir.

On peche contrę le septieme commandement 
quand on n’a ni le desir ni la possibilite de s’ac- 
quitter de sa dette ou quand, dans ces mdmes 
conditions, on obtient une garantie pour con
tracter une dette et qu’on laisse ensuite le souci 
de la payer a celui qui s’est porte garant. On
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peche quand on s’approprie les objels trouves 
sans s’occuper de rechercher leur proprietaire, 
en tardant a payer ce qui est du aux serviteurs, 
aux ouvriers qui vivent de leur travail, en ex- 
ploitant la misere des autres pour acheter ou 
faire faire un travail a vil prix. On peche en dis- 
posant de la proprietó des autres comme de la 
sienne.

II est rare qu’un econome ou une femme de 
charge forcent les serrures chez ceux qui les em- 
ploient et leur volent de 1’argent, mais combien 
sont exceptionnels d’un autre cóte ceuxqui ayant 
les clefs du garde-meuble et de Toffice n’en 
tirent rien sans autorisation ! II faut du courage 
pour s’exposer a la colere et a la raillerie de ses 
connaissances et de ses parents en leur refusant 
quelque « bagatelle ». Et cependant, en dispo- 
sant frequemment de ces « bagatelles »,on finit 
par causer un tort considerable.

II convient de considerer tout objet prdte ou 
confie comme la propriete d’autrui et d’en user 
seulement comme le proprietaire y autorise ; 
ainsi il ne faut ni le detruire, ni en avoir pen de 
soin, ni le donner ou le prśter a d’autres.

On doit inculquer aux enfants 1’horreur de 
Temprunt. Tout usage de ce qui appartient aux 
autres en est ordinairement Tabus car, stricte- 
ment parlant, chacun.na droit qu’a ce qui lui
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appartient ct ne peut user avec justice que de 
cela. Mais, comme il est parfois impossible 
d’eviter les emprunts, il faut se souvenir des 
devoirs qui pesent sur les emprunteurs. Ainsi, 
apres avoir empruntó quoi que ce soit: un livre, 
un dessin, une arme, une voiture, un cheval, etc, 
il faut en avoir soin, non seulement comme de 
son bien propre, mais beaucoup plus, puisque 
c’est la propriete d’autrui ; il faut les rendre en 
bon etat, propres, et reparess’il y a lieu.

Saisir les secrets des autres, ecouter leurs 
conversations, les espionner et lirę leurs lettres 
quand il n’y a pas 14 un devoir defini, tout cela 
constitue une deloyaute, une infraction au sep- 
tidme commandement.

Si on veut bien eleverles enfants, il fautpro- 
fiter de toutes les circonstances pour former le 
iunement, la conscience, la bonne yolonte, les 
bonnes habitudes. II faut donc faire grandę at- 
tention auxjeux et aux amusements. Les jeux 
ont habituellement leurs reglements, il faut 
veiller a ce que les enfants n’enfreignent pas ces 
prescriptions. C’est une excellente occasion de 
former la delicatesse de conscience et l’hon- 
nótcte.

Les luttes entre les enfants dans leurs jeux ont 
plus d’une ressemblance avec celles qui les at- 
tendent dans la vie. Et ce qu’on fait pour creer
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la droiture du jugement et de la conscience chez 
l’enfant lorsqu’il joue, se retrouve ordinaire- 
ment plus tard dans les actes et la conduite de 
Fhomme.

En parlant des amusements, on ne peut passer 
sous silence les jeux de hasard. Celui qui s’a- 
donne aux cartes compte exploiter son adver- 
saire a son profit. 11 en est de meme pour la 
Bourse, lesparis, les loteries et tous les moyens 
de s’enrichir qui reposent non sur le travail et 
sur un gain honnete, mais sur le dommage et 
l’exploitation d’autrui. II est vrai que ceux avec 
qui on joue ou parie sont coupables eux-m6mes, 
mais Fimprudence de l’un ne justifie pas Favi- 
dite de Fautre. Les fortunes acquises de cette 
maniere ne sont pas honorables. II faut que les 
jeunes gens comprennent quelle friponnerie et 
quel danger sont attaches aujeu ; il faut ćveiller 
en eux le dćgoilt d’un moyen si vil de passer le 
temps et de perdre ou de gagner de Fargent. 
Que de joueurs ayant perdu leur fortunę se sont 
donnę la mort ne laissant a leur familie que la 
ruinę et le deshonneur !

II faut de bonne heure inculquer aux enfants 
une horreur raisonnee du jeu comme de toute 
passion et eveiller cette rćpulsion avant que la 
tentation ne trouve acces dans leurs ames.

Quelques personnes, en s’occupant des affaires 
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des autres, en gerant leur fortunę, non seulement 
ne se sentent pas obligees a donner des reęus, 
des pieces justificatives, a rendre compte de 
leur « administration », comme dans l’Evangile, 
mais regardent comme un manque de confiance 
blessant qu’on exige cela d’elles par bon ordre.

One les enfants s’accoutument de bonne 
heure a se faire rendre, et a rendre eux-mćmes 
exactement, sans intermediaire, 1’argentou toute 
autre chose. Que d’eux-mćmes, sans attendre 
qu’on le leur demande, ils tiennent des comptes 
en ordre et les presentent au temps voulu a qui 
il convient. Qu’ils exigent la meme chose de 
ceux avec qui ils ont des affaires.

Nous devons demander a nos fondes de pou- 
voir, h tous ceux qui agissent pour nous ou en 
notre nom des comptes reguliers et nous devons 
en rendre nous-mómes a nos superieurs et a tous 
ceux pour lesquels ou au nom desquels nous 
agissons.

On ne doit pas se departir de ce principe, 
menie avec les plus proches parents. En familie 
une exactitude particuliere pour les comptes, 
les quittances, le reglement des affaires est in- 
dispensable si on veut conserver 1’affection et le 
bon accord.

Souvent, chez nous, on n’ose pas exiger de' 
comptes et d’explications de crainte de paraitre
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manquer de confiance et, en vertu du meme 
principe, on s’offense du moindre coup d’ceil 
jete sur ce qu’on a fait.

Ce genre de legórete, de paresse, de desordre, 
ce manque de courage et d’exactitude causent 
tous les jours des differends tres pćnibles dans 
les familles, des desastres financiers, des ruines 
qui attirent mćme la honte sur le pays.

En un mot, une meilleure intelligence, une 
meilleure observation du septieine comman- 
dement assurerait la paix de la conscience, 
la dignite personnelle, 1’harmonie dans les fa
milles, elle ausmenteraitle bien-śtre etrelóverait 7 o
le niveau morał de la nation.



IIUITIEME COMMANDEMENT

« Vous ne porterez polni de faux temoignage 
contrę notre prochain » (1).

Le catechisme nous enseigne que le huitieme 
commandement defend le mensonge, 1’hypocri- 
sie, 1’imposture, la calomnie, le jugement teme- 
raire, les medisances et tout ce qui attaque la 
bonne renommee du prochain.

Pour comprendre comme il convient la ma- 
lice de ces peches il faut, autant que possible, 
apprćcier, aimer, estimer la perfećtion qui leur 
est opposee : la verite.

Les hommes aveugles de naissance ne com- 
prennent pas compldteilient leur infirmite.Ouekpie 
chose de semblable se passe dans 1’ordre spiri
tuel : qui n’a pas connu ce qu’est la veritć ne 
peut comprendre ce qu’est le mensonge.

Dieu voulant se faire connaitre a Moise et lui

(1) Exode, xx-16.
ENTRETIENS. — 19.
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parlant au milieu du buisson ardent lui dit : 
« Je suis Celui qui est ». En d’autres endroits de 
1’Ecriture sainte, Dieu est appele la Yerite eter- 
nelle, la Lumiere. Ainsi la vćrite et la lumióre 
sont « ce qui est » et tout ce qui leur est opposć 
est tenebres, illusion, fourberie, corruption, 
mort : « ce qui n’est pas ».

Satan se revoltant contrę la verite, la justice, 
contrę ce qui est, devint le prince des tenebres 
et du mensonge. On voit ainsi par quel esprit 
sont diriges ceux qui observent la vćrite ou ceux 
qui l’offensent.

Diverses comparaisons peuvent donner une 
idee de ce qu’est le mensonge :

Dans la naturę, nous appelons ce qui n’est 
pas conforme a ses lois monstre, difformitć, 
infirmite, maladie ;

Dans le commerce, les objets auxquels on a 
donnć 1’apparence d’autres de plus de valeur, 
par exemple de l’or, des pierres precieuses, ont 
le nom meprisd de faux, de clinquant, etc ;

Dans les ceuyres d’art,. tout ce qui n’est pas 
conforme a la veritd, ce qui est contraire au 
beau est monstrueux et, faussant le gofit, est 
meurtrier pour l’art;

Dans 1’histoire, 1’altćration des faits altere le 
jugement de la nation et prive le pays de l’ex- 
perience qui doit resulter d’un recit exact ;
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Dans les affaires economiques, le mensonge 
est une fourberie, abaisse le niveau morał de la 
societe et sapę son existence matćrielle ;

Dans la módecine, le traitement qui n’est pas 
appuye sur la verite, porte le nom de charlata- 
nisnie, d’empirisme, etc;

Dans ce qui touche la foi, le mensonge donnę 
naissance a l’hypocrisie, a Theresie, au schisme, 
au paganisme, a 1’idolatrie.

A en juger par la, on pourrait penser que la 
verite est partout estimee et respectee et qu’y 
manquer doit etrc une chose rare et exception- 
nelle. Helas, c’est le contraire qui a lieu.

L’Ecriture dit que « tout homme est men- 
teur » (1) et cependant le catechisme en enumś- 
rant les peches capitaux n’y joint pas le men
songe, et cela parce que le mensonge n’est pas 
la source mais la suitę d’aulres peches.

La paresse, la gourmandise, l’envie et les 
autres peches capitaux viennent eux-mśmes du 
peche originel, c’est-a-dire de la naturę corrom- 
pue. Le mensonge, au contraire, rćsulle du 
desir de satisfaire ses passions ou de se próser- 
ver de la honte et des punitions qu’elles attirent 
apres elles.

Si donc tout homme est menteur, ce n’est

(1) Ps., cxv-ll. 



292 ENTRETIENS SUR l’eDUCATION

point que tout homme ait une inclination natu- 
relle au mensonge, mais tout homme a une 
inclination naturelle vers quelque passion qui 
cause le mensonge — le mensonge croit et se 
deyeloppe avec les passions et cesse avec elles. 
Donc, si on veut eviter le mensonge ou s’en 
corriger, il faut lutter contrę les passions qui le 
causent.

Quelques parents accordent pen d’attention aux 
mensonges des enfants, particulierement s’il s’a- 
git, comme ils disent, de « petits mensonges ».

Ilsnese rendent pas compte que tout mensonge, 
meme le plus petit en apparence, nait, comme la 
tievre chez le malade, d’une cause plus grave.

D’autres parents montrent une grandę indi- 
gnation devant le mensonge : ils punissent, ils 
battent, ils grondent et ils n’atteignent pas la 
raison du mai.

Les mauyaises herbes ne se detruisent pas en 
arrachant leurs feuilles, mais en enlevant leurs 
racines : il faut chercher si le mensonge yient de 
la peur de la punition et des reproches, du desir 
de gagner quelque chose, de vanterie ou sim- 
plement d’une imagination fćconde.

L’enfant, qui apres avoir fait une Idgere faute 
sait qu’une punition 1’attend, saisit parfois le 
seul moyen qui se presente pour l’óviter : le 
mensonge. Eyidemment, ce mensonge róflechi 
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est une faute beaucoup plus grave que la legere 
infraction qui y a conduit. Mais la sincerite 
exige du courage et la sdverite, non seulement 
ne cree pas le courage, mais cause la timiditć 
qui y est contraire.

Les enfants punis severement pour un men- 
songe apprennent ordinairement a mieux mentir. 
On corrige un enfant craintif non en augmen- 
tant sa crainte, mais en eveillant sa confiance et 
son courage, ce qu’on ne peut faire que par la 
bonte, 1’indulgence et une sagę direction.

II vaut mieux ne pas punir les enfants pour 
ce dont ils font l’aveu. S’ils n’avouent pas, il faut 
les punir en leur faisant remarquer que ce n’est 
pas la premiere faute qu’on punit mais la se- 
conde : le silence gardę sur cette faute.

II est si difficile a certains enfants d’avouer la 
moindre chose qu’il faut les y encourager en 
leur montrant la noblesse et le merite de cet aveu, 
il faut les y amener et le leur faciliter en evitant 
la severite qui pourrait devenir une cause de 
mensonge.

Si un enfant ment par calcul pour obtenir ce 
qu’il desire, on doit lui montrer, autant que pos- 
sible, que son calcul est faux et le convaincre 
que la droiture de caractere et ThonnStete sont 
toujours finalement le meilleur calcul.

Si la cause du mensonge est la vanite, il faut 
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montrer aux enfants qu41s arrivent & un effet 
oppose a celui qu’ils cherchent et n’attirent sur 
eux que le ridicule et le mepris.

Si la paresse est la cause du mensonge, il 
faut lutter contrę la paresse ; si c’est la gour- 
mandise, il faut lutter contrę la gourmandise, 
etc.

11 arrive souvent que des enfants pousses par 
une imagination trop developpee racontent des 
evdnements qui ne se sontjamais passds, mais 
qu’ils s’imaginent si vivement qu’ils sont pour 
eux comme reels. II semble meme parfois que 
les enfants ne savent vraiment pas distinguer 
entre la realite et les creations de leur imagina
tion. En ce cas, il faut leur montrer qu’ils se 
trompent, qu’ils parlent sans róflexion ou exa- 
gćrent, etc. Cela arrive souvent aux enfants 
qu’on a amuses quand ils etaient tout petits par 
le recit de contes et dc choses extraordinaires.

II faut ćlever les enfants, les distraire, les in- 
teresser avec la realite et la verite, ne leur racon- 
ter que des choses vraies, 1’histoire sainte, l’his- 
toire nationale, les phenomenes de la naturę et 
eviter tous les recits qui obscurcissent l’imagi- 
nation et en particulier ceux qui, par la frayeur 
si dangereuse et si nuisible qu’ils causent, aug- 
mentent la timidite des enfants. II ne faut pas 
leur parter d’esprits, de magiciens, de sorcieres, 
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de ramoneurs, de brigands, de loups qui vien- 
nent les enlever. Mais s’il ne faut parłeś effrayer 
par des dangers imaginaires, on peut leur mon
trer efficacement que certains delits, menie 
enfantins, sont róprimćs par la police, attirent 
des punitions judiciaires, etc.

Si cependant a cause de rćcits imprudents, les 
enfants ont dej& 1’imagination faussee et occu- 
pće de contes et de terreurs, il faut, avec le plus 
de soin possible, ddraciner ces idees et montrer 
que ces frayeurs sont sans cause, que la realitć 
est plus intóressante que les recits imaginaires, 
que la verite est plus utile et plus belle que les 
contes et les illusions.

Si on veut inculquer aux enfants 1’amour de la 
vćrite, la premiere condition est de ne jamais 
s’en ecarter, de se garder non seulement des 
mensonges definis, mais de toute exageration.

« Los lcvres menteuses sont en abomination 
au Seigneur » (1).

Quelle idee de la verite peutavoir 1’enfant qui 
entend que sa bonne s’enecarte devant sa mere, 
sa mere devant son medecin, ses hótes, ou que 
son pfere s’en eloigne, dans certains cas, avec 
ceux qui 1’emploient ou ses cróanciers.

Mais l'aveu de la verite est parfois tres diffi-

(1) Prov., xii-22. 
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eile, dangereux ou impossible. Iły a, helas, dans 
notre pays des difficultes particulieres sur ce 
point. L’oppression qui pese sur nous depuis plus 
de cent ans, les iniquites de toute sorte, les con- 
fiscations de biens, la prison, l’exil, 1’obligation 
constante de nous cacher pour ce que nous or- 
donnent notre foi et notre nationalite, Faccom- 
plissement, force par la crainte, de tout ce qui 
leur est oppose : tout cela fausse le jugement et 
la conscience et fait que nous cherchons a cor- 
rompre ceux qui nous surveillent, a mentir et a 
employer les subterfuges les plus varies. Com- 
ment agir s’il n’est pas permis de mentir et si 
on ne peut dire la verite ?

Nous lisons dans les Souvenirs du genćral 
Zamoyski (1) que le lcr mars 1828, lorsqu’il fut 
nomme aide de camp du grand-duc Conslantin, 
chef supreme de Farmśe du royaume de Pologne, 
comprenant combien il lui serait difficile devant 
les interrogatoires vehements du grand-duc d’ac- 
corder la stricte observation de la verite avec la 
securite de ses compatriotes, il resolut de prier 
Dieu de toutes ses forces pour qu’en lui donnant 
la circonspection necessaire dans ses paroles, II 
le gardAt de toute offense a la vćritó. C’est alors 
sans doute qu’il composa, au moins dans son trait

(T: Zamoyski, 1803-1868. Cf. Le comteLadislas Zamoyski, par 
le comte de Monlalembert (Le Correspondant, 25 januier 1868). 
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principal, la courte prierequ’il aima repeter jus- 
qu’ala fin de sa vieet que voici : « O mon Dieu, 
donnez-moi assez de force et de courage pour 
dire toujours et partout la veritć et pour user 
de la parole avec prudence, me souvenant, mon 
Dieu, que vous-meme dtes le Verbe et la Ve- 
rite ».

II faut demander 4 Dieu la sagesse et 1’intelli- 
gence pour savoir en toute circonstance a qui, 
quand, en quelle mesure la verite est necessaire, 
quand, a qui et en quelle mesure il convient de 
la taire, car s’il n’est jamais permis de mentir, il 
y a beaucoup de circonstances dans lesquelles 
la sagesse nous ordonne, selon les paroles du 
Christ, de joindre a la simplicite de la colombe 
la prudence du serpent(1).

II y a des cas oii celui qui interroge n’en a 
pas le droit, il est alors inutile de lui repondre, 
maisil faut pour cela de la prśsence d’esprit. On 
doit prier pour avoir cette presence d’esprit et 
chercher 4 se la former d’avance.

Lorsque saint Athanase et ses compagnons 
fuyaient d’Alexandrie devant la persecution de 
Julien 1’Apostat, los satellites de rempereur les 
atteignirent et leur demandórent s’ils n’avaient 
pas vu l’evdque Athanase. « Oui, repondit un des

(1) S. Matth., x-I6. 
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compagnons de l’eveque, nous Favons vu a l’ins- 
tant. II est tout prós ». Encourages par cette 
reponse, les soldats continuerent leur poursuite 
avec une nouvelle ardeur et saint Athanase y 
echappa.

Quand on aime la verite, qu’on la respecte, 
qu’on demande 4 Dieu de tout son cceur de tou
jours la dire, Dieu donnę un singulier courage 
pour la dire quand il le faut et la prudence desi- 
rable pour la taire quand c’est necessaire.

Les enfants doivent*cependant comprendre 
que s’il y a des personnes auxquelles on n’a pas 
le devoir de dire la verite et des circonstances 
dans lesquelles la dire est un espionnage ou 
une trahison, il y a aussi certains cas dans les- 
quels taire la verite devant des ecarts qu’il est 
impossible d’empdcher sans la reveler, devient 
une veritable participation au peche. Par peche 
on entend une infraction a la loi divine et non 
aux lois de 1’homme qui ne s’appuient pas sur 
elle. II est extrómement important d’accoutumer 
de bonne heure les enfants a distinguer entrc les 
infractions de l’un et de Fautre genre, afin qu’ils 
apprennent deja dans leurs rapports entre eux 
a appliquer les principes qui devront plus tard 
les diriger dans la vie.

II y a des reglements scolaires dont l’admi- 
nistration d’une pension doit surveiller l’obser- 
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vance, il y a de meme des reglements de police, 
de douane, etc, que doivent faire observer les 
employes de ces admihistrations, mais ces regle
ments ne s’appuient pas sur les commandements 
de Dieu, ne s’y rapportent pas. (Test a ceux 
qui les font d’en assurer l’observation. Au 
contraire, lorsqu’il s’agit de la desobeissance a 
un commandement de Dieu, c’est-a-dire d’un 
peche, quiconque a la possibilite de s’opposer 
au mai est oblige de le faire, autrement il 
devient coupable du pechć d’autrui. (Test lui 
que 1’Ecriture compare a un de ces « chiens 
muets » (1) qui ne defendent pas la maison de 
leur maitre.

Ainsi, quand les enfants dans une pension 
voient chez un de leurs camarades quelque dć- 
loyaute contraire au septifeme commandement, 
quelque immoralitć contraire au sixieme,quelque 
imprudence contraire au cinquieme, etc, ils doi- 
vent, par tous les moyens, s’opposer au mai, 
sans se plaindre nćcessairement de leurs cama
rades a leurs maitres, mais en empśchant cofite 
que coute ce qui est mauvais ou ce qui conduit 
au peche.

II ya poiir cela differents moyens. La sćvćrite 
reciproque entre les camarades de pension, filles

(1) IgAlE, LYI-10. 
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ou garęons, cree entre eux une solidarite morale, 
honorable pour 1’institution a laquelle ils appar- 
tiennent.

Cependant, quand malgre tous les soins et les 
efforts on ne peut remedier au mai, il faut alors 
avertir 1’autorite competente. Dans les cas dou- 
teux on doit consulter un confesseur eclaire ou 
des personnes dignes de confiance pour savoir 
comment on doit agir.

On s’imagine quelquefois que Famabilitó en- 
vers les gens qu’on n’aime pas est une faussetd, 
une hypocrisie. En effet, si on se montre 
aimable dans des vues purement bumaines, 
c’est une faussete, mais si on desire rćellement 
vaincre son antipathie pour le prochain, il n’y 
a pas d’autre moyen que de lui montrer la 
sympathie qu’on desire acquerir.

Les catechismes detailles expliquent aussi que 
quelques expressions generalement reęues et en 
apparence contraires a la verite, ne sont cepen
dant pas un mensonge et peuvent etre employees.

Ainsi une personne occupee de sa maison, de 
ses enfants, de ses affaires ne peut ótre a tout 
moment a la disposition des gens qui viennent 
la voir et en ce cas dire qu’elle est « sortie » 
signifie qu’elle ne peut recevoir personne. De 
meme, si quelqu’un demande & emprunter on est 
librę de lui dire qu’on n’a pas la somme neces- 
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saire, quand meme on aurait cet argent dans sa 
poche, puisqu’il a une autre destination. II en 
est de menie pour les questions auxquelles on ne 
veut pas repondre : on peut dire qu’on ignore 
quand bien mćme on saurait, puisque celui qui 
interroge n’a pas le droit d’interroger et que 
celui qui est interrogć n’a pas le devoir de ren- 
seigner celui qui le questionne.

II convient d’expliquer ces nuances aux en
fants pour qu’ils ne voient pas de peche la ou il 
n’y en a pas en realite, etcependant, par amour 
et par respect de la vćrite, il faut leur apprendre 
a dire autant que possible la vóritć au lieu de se 
servir de ces formules mondaines ; ainsi au lieu 
de dire qu’on n’est pas a la maison, on peut 
recommander aux domestiques de repondre 
qu’on est occupe et qu’ils ne peuvent faire entrer 
personne. Si on veut refuser quelque demande, 
au lieu de s’excuser sur le manque d’argent, on 
peut direqu’on n’en a pas a donner dans ce but. 
Si on ne veut pas repondre a une question, il 
faut non dire : Je ne sais paś, mais Cela ne me 
concerne pas ou Je ne m’occupe pas de cela, 
etc.

Le huitieme commandement defend la calom- 
nie et la medisance, Un proverbe grec dit qu’on 
calomnie les plus dangereux des animaux fe- 
roces mais qu’on flatte les animaux domestiques.
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II faut preserver les enfants de ces deux ten- 
dances trćs frequcntes parmi eux et qui se ma- 
nifestent par les denonciations et les cajoleries, 
tendances qui, si elles ne sont pas vaincues dans 
les jeunes annees, aboutissent a la medisance, 
4 la calomnie, et & la flatterie.

Les enfants, avertis par un instinct assez fre- 
quent, cherchent a se rendre agreables pour ob- 
tenir ce qu’on ne leur donnerait pas sans cela et 
denoncent leurs camarades soit pour rejeter sur 
eux leurs propres fautes, soit simplement par 
disposition au bavardage. Ils ne se rendent pas 
compte que la flatterie et les cajoleries les 
abaissent, que les rapports et les dćnonciations 
sont indignes. G’est aux parents a n’obćir qu’& la 
prudence, a la justice, & la bontó sans ceder a 
la flatterie. Enfin, ils ne doivent pas permettre 
les dónonciations a moins qu’elles n’aient pour 
but, comme on l’a dit plus haut, d’empścher 
une chose mauvaise ou dangereuse.

Si les enfants denoncent pour rejeter sur 
d’autres la responsabilite de leurs propres fautes, 
il faut leur apprendre que 1’instigation, l’exemple 
d’autrui ne justifient pas les fautes, comme ils 
n’ont pas justifie Adam et Eve, quand Adam 
rejetait sa faute sur Eve, et Eve, sur Satan.

Mais comment empścher les enfants de mddire 
si continuellement devant eux on parle des
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defauts des autres, ou dit du mai du prochain.
« D’ou vient que vous jugez vos freres » (1) ? 

demande saint Paul. Si Dieu s’est róserve le 
dernier jugement des hommes, c’est parce qu’il 
ne nous mettait pas dans los conditions neces- 
saires pour juger. Nous ne pouvons lirę dans les 
coeurs humains, ni apprecier leurs desirs secrets, 
ni connaitre Łoutes les circonstances dans les- 
quelles ils se trouvent. Un juge qui prononcerait 
son arretloin des yeux de 1’accuse serait indigne. 
Chaque medisant est un tel juge et un accusą- 
tcur.

Que de soin il faut prendre pour ne mai parler 
de personne, surtout devant les enfants qui non 
seulement apprennent par cet exemple & com- 
mettre ce peche mais qui, de plus, perdent le 
respcct des personnes de qui on a dit du mai 
devant eux ! 11 arrive souvent que les petites im- 
perfections montrees de cette maniere privent 
d’unc influence qui serait desirable & tous ćgards. 
Tous ceux qui parlent des defauts des parents en 
presence des enfants, ont sur eux une influence 
nefaste. Les parents font quelque chose de sem- 
blable quand ils blament inconsiderement devant 
leurs enfants les maitres, les professeurs, les 
prśtres. Ouel respect les enfants peuvent-ils

(1) Aux Rom., xiv-10.
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avoir pour ceux dont les parents detruisent ainsi 
1’influence, et quel profit peuvent-ils tirer de leur 
enseignement?

Sans doute, la prudence ne permet pas de 
se confier aveuglemcnt aux hommes ; au con
traire, elle ordonne de se former une opinion 
sur ceux avec qui on a a faire. II faut connaitre 
le pour et le contrę, pour savoir comment on 
doit agir avec une personne, i quoi on peut 
Femployer, a quel degre on peut se confier a 
elle, mais les demandes et les reponses, en ce 
cas, ne constituent pas des medisances.

La medisance consiste fi juger inutilement le 
prochain, a faire voir ses faiblesses, a le tourner 
en ridicule, a porter atteinte a sa bonne re- 
nommee.

II serait difficile d’ćnumerer les torts que cause 
la medisance :

1° A celui qui se la permet,
2° A celui dont on medit,
3° A ceux qui 1’entendent.
1° L’habitude d’epier les defauts des autres 

rend difficile 1’amour du prochain et, par la 
nieme, expose au peche, dispose mai envers les 
hommes, rend penibles les rapports et remplit 
l intelligence d’amertume et de disposition au 
chagrin.

Un missionnaire ordonna, dit-on, a quelqu’un
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comme penitence pour des medisances de jeter 
au vent une quantite de plumes. Lorsque le 
vent les eut dispersees, le pretre dit a son peni
tent d’aller les ramasser afin de lui prouver que 
c’etait aussi impossible de reunir ces plumes 
que de reparer le tort fait au prochain par la 
medisance.

La misericorde est promise aux misericor- 
dieux. Notre Seigneur regarde comme fait pour 
lui tout ce qu’on fait pour le prochain. «Qui 
aime son prochain a accompli la loi ». « On vous 
fera la meme mesure que vous aurez faite aux 
autres »(1). « Le mćdisant n’obtiendra pas mise- 
ricorde » (2). La mesure de sćverite qu’on pre- 
pare pour soi-meme est effrayante. Le medisant 
offense le Christ dans la personne du prochain. 
Ouc peut-il faire de plus grave pour lui-mdme?

2° La medisance fait du tort a celui dont on 
medit, elle nuit a sa renommee, elle le prive de 
Festime,de la confiance,de Familie, des relations, 
parfois du pain. Par la medisance on peut ebran- 
ler tout Favenir d’un homme et ainsi 1’anóantir.

3° La medisance fait du tort a ceux qui Fecou- 
tcnt, surtout quand ils sont jeunes ; entraines 
par Fexemple, ils tombent dans la meme faute ; 
en ecoutant la medisance, ils participent au pe-

(1) S. Marc, iv-24.
(2) Pbov., xxvm-17.

ENTRETIENS. — 20. 
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che et acquiercnt un esprit critique au dótriment 
de leur developpement intellectuel et spirituel; 
en no songeant qu’aux cótes faibles de chacun, 
ils ne pcuvent (irer de personne ni instruction 
ni profit.

La medisancc devient un peche beaucoup plus 
grave si elle concerne les superieurs.

Personne n’est parfait et ne peut l'etre et la 
sagesse no consiste pas a decouvrir partout ce 
qui est mauvais, mais au contraire ce qui est 
bon pour en profiter.

Le huitieme commandement dófend de juger 
temćrairement. 11 faut eviter devant les enfants 
non seulement de juger ainsi mais d’expliquer 
d’une maniere defavorable les actions des autres 
en attribuant a une pensee mauvaise, au mau- 
vais vouloir, une simple distraction, un oubli, un 
malentendu.

Combien dc diffćrends naissent de tels soup- 
cons ! Tant qu’on n’a pas de preuve claire de la 
mauvaise volonte d’une personne, il ne faut, en 
principe, pas 1’admettre. Le catechisme nous dit 
qu’il n’y a pas de peche quand il n’y a pas cer- 
titude absolue qu’on a agi en pleine connaissance 
de cause. Si donc 1’Eglise nous ordonne de nous 
juger nous-memes avec tant d’indulgence, com
bien nous sommes plus obiiges a une semblable 
misericorde envers le prochain !



NEUYIEME COMMANDEMENT

« Vous ne desirerez point la femme de vołre 
prochain » (1),

Le neuvieme commandement est ordinaire- 
ment considere comme le complement du sixieme 
et, pour cette raison, on n’y attache souvent pas 
assez d’attention. II a cependant une portee par- 
liculiere.

« Yous avez appris, dit Notre Seigneur a la 
foule qui 1’entoure en Galilee, qu’il a ćte dit a 
vos ancśtres : vous ne commettrez point d’adul- 
tere. Mais moi je vous dis que quiconque regarde 
une femme avec des yeux de concupiscence a 
deja commis 1’adultere en son coeur » (2).

Nous voyons par ces paroles que les peches 
contrę le neuvieme commandement ne se bornent 
pas a detourner une femme de son mari, mais

(1) Exode, xx-17.
(2) S. Matth., v, 27-28.
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comprennent aussi les mauvaises pensees, les 
tentations qu’on cause a soi ou aux autres.

Los paroles de Jesus s’adressent aux femmes 
comme aux hommes, elles doivent servir d’aver- 
tissement aux uns comme aux autres.

Saint Franęois de Sales dit qu’on doit dans 
le mariage non seulement s’estimer reciproque- 
ment mais se plaire ; par consequenl le ddsir de 
plaire, s’il peut conduire a un mariage honnSte, 
n’est pas blAmable ; au contraire, si on cherche 
a gagner la faveur d’une personne, a l’occuper 
de soi lorsque cela ne peut ni ne doit conduire 
au mariage, on enfreint le neuvieme comman- 
dement.

Les personnes qui s’amusent de la coquetterie 
affirment parfois qu’elles ne font rien de mai, 
elles oublient qu’on peut non seulement pecher 
par les actes, la pensee, la parole, mais aussi 
par les regards et en ecoutant ce qu’on ne doit 
pas entendre ; elles oublient que si d’abord la 
legerete ne cause pas de peches proprement dits, 
elle tracę vers eux un chemin adissant. Elles ou- O
blient que quand elles se garderaient elles- 
memes d’un tortgrave, elles fond du mai a ceux 
dans le coeur de qui elles excitent des esperances 
trompeuses, des reves et des passions funestes.

II n’est pas facile de faire penitence de ses 
propres fautes, et de reparer le dommage qu’on
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s’est cause i soi-meme,mais gui reparera le mai 
fait a d’autres hmes ?

II faut preseryer les enfants de la familiarite, 
des caresses exageróes. II faut surtout empścher 
cela entre les petites filles et les hommes, entre 
les petits garęons et les femmes.

La « camaraderie » entre les jeunes gens et 
les jeunes filles dans les hautes ćtudes a beau- 
coup d’inconvenients.

On dit qu’en Amerique cette sorte de liberie 
est generalement autorisee et ne passe pas pour 
mauyaise. S’il en est reellement ainsi, il faut 
supposer que feducation americaine accoutume 
les jeunes filles depuis le berceau & un teł sen- 
timent de la dignite personnelle, et les jeunes 
gens a un tel respect pour les femmes que la li
berie de leurs rapports n’estpas mauyaise. Mais 
chez nous, helas, il n’en est pas encore ainsi et 
avant que nous puissions pretendre au droit 
d’user de cette liberie, nous devons nous placer 
dans les conditions requises.

Autant des relations cónvenablement limitees 
entre les hommes et les femmes peuvent ćtre 
profitables pour les deux cótes, autant la fami- 
liarite est toujours regrettable.

Les enarenanes sont necessaires au mouye- o o
ment des machines mais sont un danger ; ceux 
qui s’y prennent par megarde, meme par le hord
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dc leur ve(ement, payent leur imprudence de 
leur vie ou en restent infirmes. Aussi les regle- 
nients de poliće imposent-ils aux constructeurs 
de multiples mesureśde sdcurite. Une non moins 
grando prevoyance est necessaire aux parents 
pour prolćgcr leurs enfants quand ils com- 
mencent a Ćlrc en contact avec le monde et les 
hommes. Un regard, une poignće de main im- 
prudente, un seul mot dit legerement suffisent, 
comme le hord d’une robę prós d’un engrenage, 
pour attirer les imprudents dans une veritable 
sendtude de 1’ame, dans le trouble de la cons- 
cience, 1’agilation du coeur, la perte du repos.

Les femmes comme Instruments de Dieu 
peuvent acquerir une grandę et sainte influence, 
mais quand, hćlas, elles se font les instruments 
du monde et de ses ceuvres, leur influence devient 
si pernicieuse qu’on a remarque avec raison que 
partout ou se rencontre quelque crime myste- 
rieux, quelque desordre, quelque discorde, on 
peut ordinairement soupęonner 1’action d’une 
femme.

Les hommes,selon l’ordre habituel des choses, 
reęoivent leur premierę education des mains des 
femmes et avec raison, car les femmes, en gśnó- 
ral, ticnnent de la Providence un plus grand 
sens de 1’education que les hommes, elles ont 
plus d’indulgence et de patience, de meilleurs 
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soins physiques pour les enfants, elles profitent 
avec plus d’intelligence des occasions qui se 
presentent pour former le jugement et la cons- 
cience, pour enseigner 1’ordre, les convenances, 
1’amabilitć et beaucoup d’autres precieuses qua- 
lites. G’est une idće erronde de croire que pour 
former le caractere des garęons il faut le plus 
tót possible les confier & des hommes.

Mais autant cette influence est desirable quand 
les femmes s’occupant de 1’education sont pru- 
dentes, vertueuses, bien elevees, instruites, au
tant elle est mauvaise quand ces qualitds leur 
manquent.

Les femmes, particulierement celles dont 1’tae 
est d’un niveau assez bas, ont une tendance a 
cajoler les enfants, surtout les garęons, a leur la- 
cher la bride, a les approuver toujours. Les en
fants accoutumes 4 la familiarite avec ces per- 
sonnes se sentent ensuite malheureux dans une 
societe meilleure, c’est-a-dire plus serieuse et 
plus sevfere. Ils cherchent instinctivement le ni- 
veau intellectuel et morał auquel ils sont accou
tumes ; ils aimentpasser leur temps dans la so
ciete de femmes avec lesquelles ils peuvent tout 
se permettre et qui par la flatterie gagnent leur 
confiance et conservent une influence sur eux.

II y a des enfants, surtout des garęons, qui 
fuient les caresses exageróes des femmes et, par 
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un instinct salutaire, evitent la familiarite. Mais 
les disposilions des enfants sont formees habi- 
tuellemcnt par le milieu dans lequel ils ont 
grandi. Les habitudes prises dans 1’enfance, bien 
qu’en apparence innocentes, se conservent plus 
tard non sans inconvenient et les jeunes gens les 
emportent partout avec eux. II arrive ainsi que 
les hommes se permettent avec des femmes 
honnćtes mais imprudentes tout ce qu’ils sont 
habitues a se permettre dans la societe de 
femmes qui ne sonl ni honnótes ni prudenles.

La familiarite et ce qu’on appelle le flirt sont 
une faule plus grave quand ceux et celles qui se 
la permettent ont plus d’experience du monde et 
de ses ceuvres que ceux et celles avec lesquelles 
ils engagent cejeu. On pourrait dire que dans ce 
qui n’est qu’une plaisanterie pour les uns il y va 
peut 6tre de la vie pour les autres. Ce qu’une 
des parties considóre comme une habitude du 
monde, un amusement qui n’oblige a rien, un 
sentimentalisme poetique, un innocent roman, 
peut etre regarde par l’autre comme le signe 
d’un attachement sćrieux ; d’ou 1’attente, l’es- 
poir, les exigences, les desillusions, le dćsespoir, 
la haine, lemepris, le desir de la vengeance.

Un attachement serieux, des desirs serieux, 
se montrent sćrieusement et plutót par la timi- 
dilć que par la familiarite. Les rires, les plai-
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santeries, les confidences, le sentimentalisme ne 
trahissent ordinairement que la legeretó.

Que les jeunes gens ne disent, n’ćcoutent, ne 
fassent et ne laissent faire rien de ce qu'ils vou- 
draienl qu’on ignorat.

Le vivant souvenir de la presence de Dieu 
suffit pour donner le sentiment de la maniere 
dont on doit se conduire en toute circonstance, 
mais, helas, ce souvenir n’est pas toujours pour 
chacun assez present et assez fort pour assurer 
la victoire sur les tentations qu’on rencontre 
au milieu du monde. Que ceux auxquels le sou- 
venir de la presence de Dieu ne suffit pas pour 
se garder du mai, se rappellent les paroles du 
Christ : « Ce que vous aurez dit dans les 
chambres se publiera sur les toits » (1).

II faut ćtre fou pour croire qu’un secret sera 
gardę par des compagnons qui, n’ayant pas plus 
de prudence, se hateront de se vanter publique- 
ment du « succes » obtenu en cachette.

11 n’y a pas de chose si mysterieuse qui, avec 
le temps, ne paraisse a la lumiere. Combien de 
confidences sont repetees « en confidence » dans 
les cafes, les cefcles, de bouche en bouche, jus- 
qu’a ce qu’elles arrivent la oii la perte de l’es- 
time est le plus sensible. Combien de lettres

J S. Luc, xn-3.
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que personne n’aurait jamais du connaitre, 
ecrites sous la condition qu’elles seraient im- 
mediatement detruites, arrivent aprós plusieurs 
annóes a la femme ou au mari de ceux qui les 
out ćcrites, a leurs enfants ou & leurs petits-en- 
fants et attirent sur ceux-ci le dćshonneur.

II ne faut pas non plus penser que les fian- 
ęailles permettent la legdrete. Les fianęailles ne 
sont pas toujours suivies du mariage et quand 
meme elles en sont suivies, 1’estime perdue avant 
le mariage ne revient pas ensuite et avec elle 
disparait la confiance et meme le bonheur.

Si le sacrement du mariage est « grand », c’est 
parce que la benediction de Dieu l’accompagne, 
mais comment attendre cette benediction si, 
avant le sacrement, on a cessć de la meriter par 
la legóretć, c’est-a-dire par une offense a Dieu ?

La coquetterie et toutes ses malheureuses 
suiles sont ordinairement causćes par le ddsir de 
plaire. Ce desir est inne dans le coeur humain 
et, comme toutes les tendances innees, devient 
un aiguillon a la vertu ou au pćche. II ne con- 
vient pas de le dćtruiremais il est important de 
le diriger sagement, c’est-a-dire de montrer en- 
vers qui et en quelle mesure le desir de plaire 
est legitime, a quoi il doit obliger, de quels 
moyens il a le droit de se servir et ce qu’il ne 
peut se permettre.
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Le desir de plaire a Dieu suffit seul a ennoblir 
et a sanctifier la vie. Le desir de plaire aux pa
rents et aux superieurs est une incitation a mieux 
accomplir leur volontć. Le desir de plaire aux 
inferieurs leur facilite raccomplissement de leurs 
devoirs. Le desir de se plaire mutuellement 
assure dans le mariage la vertu et le bonheur.

On disait de 1’enfant Jesus qu’il croissait en 
grdce devant Dieu et devant les hommes. Le 
desir naturel de plaire doit conduire chacun a ce 
buf temporel, mais surnaturel et, dans ce sens, 
ce desir est sagę et juste.

Quelques-uns pensent qu’on peut arriver 5 
plaire sinon par la coquetterie, au moins par la 
llatterie. On peut, par la flatterie, sefaire bien voir 
des personnes bornees, mais, dans la meilleure 
signification du ternie, on ne peut plaire rśelle- 
ment et constamment que si on merite 1’estime. 
One les personnes jeunes se conduisent de ma
niere a attirer l’estime, non la familiaritd, en 
rendant a chacun ce qui lui appartient, en se gar
dan! de tout ce qui peut troubler leur propre paix 
ou celle des autres, et de tous les miserables 
artifices auxquels parfois elles ont recours pour 
attirer des hommages ou des sentiments aussi 
degradants d’un cóte que de 1’autre.

Le meilleur abri contrę le danger, pour les 
jeunes gens, est la confiance envers leurs pa- 
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rents. Les conversations entre les parents et les 
enfants sont la pierre dc touche de 1’education. 
II ne s’agit pas surtout de ce que disent les pa
rents, mais il faut que les enfants s’habituent a 
parler de ce qui les occupe, les etonne, de ce 
qu’ils entendent, voient, lisent, pensent, de ce 
qu’ils ressentent et de ce qu’ils desirent. La con- 
fiance envers leurs parents est la defense la plus 
effective contrę le mai qui peut les guetter au 
milieu du monde.



DIXIEME COMMANDEMENT

« Vous ne desirerez point le senitear de notre 
prochain, ni sa sernante, ni son bceuf, ni son 
dne, ni rien gui soit a lui » (1).

Le dixieme commandement complete le sep- 
tieme et le neuvieme, il protege le foyer domes- 
tique et 1’ordre social, il gardę a la fois le bien 
materiel et ce que chacun a de plus cher.

Autant sont relAchćs les principes du respect 
de la propriete des autres ordonne par le sep- 
tieme commandement, autant les jugements sont 
trop indulgents pour les infractions au neuvieme 
commandement et autant sont relAchees les 
idees sur les pechps vises par le dixieme com
mandement contrę les biens et les serviteurs du 
prochain. II faut avouer que chez nous un grand 
nombre de personnes ne regardent pas le jnoins

(1) Exode, xx-17. 
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du monde comme un peche de desirer les ser- 
viteurs des autres. « Debaucher » un serviteur 
est chez nous une chose si habituelle qu’on 
craint de faire leloge d’un bon serviteur ou de 
recevoir quelqu’un chez soi de peur de s’exposer 
a cet ennui.

Si, selon les paroles de saint Paul, nous 
sommes tous membres los uns des autres, que 
dire du lien qui unit les seniteurs a ceux qui 
leur donnent le pain?

L’Ecriture dit dufidele serviteur qu’il est cher 
a son maitre comme la prunelle de l’oeil, c’est-4- 
dire comme ce qu’on a de plus precieux.

Souvent, en Położne, le serviteur eleve 
depuis son enfance dans la maison et dans la 
familie de son maitre devient pour lui un ami, le 
tdmoin le plus intime de sa vie, son confident 
dans l’inquietude, son conseiller dans les soucis 
de tous les jours ; il est si etroitement lie a lui 
que tout leur devient commun : la maison, les 
enfants, los champs, les bois, la bonne et la 
mauvaise chance ; maitre et serviteur appellent 
tout « notre » et avec raison puisque le travail 
et le souci leur sont communs.

Le lien entre le maitre et le serviteur est 
quelque chose de plus que le lien du sang, c’est 
un lien dc 1’ame, au moins au point dc vue chre- 
tien. Dans les socićtes ou la foi s’affaiblit, le 
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retour vers les idees du paganisme fait que le 
service est considdre comme un esclavage et, 
par Id nieme, comme contraire d la dignite hu- 
maine et a 1’independance.

Dieu nous a crees pour son sernice et, par 
consćquent, serviteurs. Notre Seigneur dit qu’il 
n’est pas venu pour etre servi mais afin de ser- 
vir (1). La Mere de Dieu se dit « servante » (2). 
Le papę signe « serviteur des serviteurs » et sur 
la porte de la maison ou habitent ses serviteurs, 
on lit « La familie du papę » (3). Nous appe- 
lons les prfitres les serviteurs de Dieu. Les plus 
hauts fonctionnaires de l’Etat sont nommes 
ministres, c’est-a-dire serviteurs. Le service 
dans Farmie, pour la dśfense du pays, est un 
honneur. Pourquoi donc le service prive serait- 
il regarde comme degradant ? Sil en est ainsi, 
la raison n’en est pas dans la condition mśme 
des serviteurs, mais dans la manierę d’agir de 
certains serviteurs et de certains maitres. C’est 
aux serviteurs de s’attirer l’estime en servant et 
c’est aux maitres qui savent d quel degrć lebien- 
6tre, la paix, la sćcurite de leur maison et de

(1.) S. Matth., xx-28.
(2; S. Luc, i-38.
(3) Le mot latin familia comprenait dans 1’ancienne Romę 

la familie et les sei’viteurs du maitre de la maison qu’on 
appelait Paterfamilias.
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leur familie dependent des serviteurs, de les 
estimer, de se conduire avec eux comme il le 
fant, dc les eclairer par l’exemple des vertus 
qu’ils exigent d’eux et d’inculquer a leurs en
fants la cordialite pour les scrviteurs en generał 
et 1’estime pour los plus anciens.

En debauchant le serviteur d’un autre on cause 
un tort a celui qui Femployait et qui a une 
penible deccption, au seniteur qui perd le droit 
a la confiance et enfin a soi-meme en introdui- 
sant sous son toil le serviteur qu’on a detourne.

Quant au bien materiel, si le dixieme com
mandement etait observe comme il convient par 
ceux qui possódent et par les travailleurs, par 
les proprietaires et les ouvricrs, les dissensions 
et les rivalites qui dirisent la societe en deux 
campsennemis disparaitraient, car l’obstacle in- 
surmontable pour se comprendre et s’accorder 
est le desir du bien d’autrui.

Les uns, pousses par la cupidite, voudraient 
constamment accroitre leur fortunę, les autres 
ne pensent qu’& depouiller les premiers.

La distance separant les deux camps est tou
jours plus grandę et 1’entente entre eux semble 
une enigme impossible a resoudre, et cependant 
la solution en est dans le dixieme commande
ment. Le besoin du bien-śtre, le desir d’augmen- 
ter sa fortunę pour soi ou pour ses enfants sont
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legitimes et sont un aiguillon au travail et a 
l’industrie.

Dans la parabole de l’Evangile, Notre Sei
gneur ne blAme pas celni qui a cinq talents d’en 
avoir plus que les autres, il le loue au contraire 
d’avoir accru ce qu’il possćdait. S’il promet aux 
pauvres le royaume des cieux, il le promet aussi 
aux pauvres d’esprit, il le promet donc a ceux 
qui sont sans toit et sans pain comme a ceux 
qui sont sans orgueil, aux misórables comme 
aux « humbles de coeur ».

Cependant, ailleurs, Notre Seigneur nous 
avertit qu’un « homme riche entrera difficilement 
dans le royaume des cieux » (1). Pour que le 
bien-6tre et la richesse n’einpfichent pas d’arri- 
ver au ciel, ils doivent6tre acquis, maintenus et 
augmentćs par le travail, 1’economie, la pru- 
dence et non par le tort fait aux autres, par le 
jeu, 1’agiotage, l’exploitation du prochain.

Les richesses doivent servir, comme tout ce 
qui vient de Dieu, au developpement de la vie 
physique ou spirituelle. Toutusage des richesses 
depourvu de ce but devient un gaspillage et est 
meurtrier comme Pa ete celni des richesses spi- 
rituelles possedees par Satan.

Les enfants doiventcomprendre de bonneheure

(1) S. Matth., xix-23.
ENTRETIENS. — 21.
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que les hommes ne sont pas les proprietaires mais 
les regisseurs des richesses que Dieu leur donnę 
en partage,, qu’ils doivent donc s’en servir pour 
la gloire de Dieu, leur veritable proprićtaire, et 
etendre son royaume sur la terre. Toutce que 
1’homme fait pour son education, sa sanctifica- 
tion, son bien-fitre, doit servir a elever le niveau 
intellcctuel, spirituel et materiel de la sociótó 
et de la nation. II faut que la seule prudence 
conseille aux hommes riches de faire servir 
leurs gains personnels au profit du plus grand 
nombre et, par-dessus tout, de ceux qui, par leur 
travail, en ont ćtć la cause. Qu’en relevant leur 
propre situation ils relevent aussi celle de ceux 
qui les environnent et que par le ddveloppement 
de leur culture, de leur commerce et de leur In
dustrie, ils contribuent au progres autourd’eux.

Pour que le succes et le bien-śtre aient une 
empreinte divine, il faut que tout profit person- 
nel contribue au profit generał.

De cette manidre on dcarte la tentation d’avi- 
dite pour les riches et on la diminue pour les 
pauvres.

Les hommes riches sejustifient parfois d’une 
vie de luxe en affirmant que par ce luxe ils font 
gagner ceux a qui le gain est necessaire.

II y a la quelque chose de vrai. Si une per
sonne a achete des perłes, des pierres precieuses,
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elle a conlribue en effet au gain de ceux qui ont 
cherchć ces pierres, les ont polies et montees, 
mais ce n’est qu’un profit d’un moment et com- 
bien il est petit comparativement a la valeur que 
ces bijoux immobilisent. Au contraire, ce móme 
Capital employć pour relever 1’agriculture, l’in- 
dustrie ou d’autres entreprises utiles, dóveloppe 
ces branches du travail. Ainsi la fortunę d’une 
seule personne ou d’une seule familie ouvre de 
nouvelles sources de richesses pour les environs. 
Comme la rosee pour les nuages et les nuages 
pour la rosee, 1’argent dans sonmouvement con- 
tinuel entre le travailleur et 1’entrepreneur doit 
apporter un profit reciproque et non contradic- 
toire.

Les gens riches qui ont des tendances a l’avi- 
dite doivent se rappeler que « rhommc ne vit 
pas seulement de pain » (1). Si on acquiert le 
calme de la conscience, si on laisse a ses enfants 
une bonne reputation, un nom respecte, de bons 
exemples et des traditions de familie, ne fait-on 
pas, en partie, leur bonbeur? II ne faut pas sa- 
crifier ces profits temporels et eternels pour une 
poignde d’or de plus conquise sur le prochain 
par la rapacite.

La bonne renommee et la paix de la cons-

(1) S. Luc, iv-4. 



324 ENTRETIENS SUR l’eDUCATION

cience ne remplacent pas le pain et un toit, c’est 
vrai, mais avec elles le pain meme sec, la vie 
meme la plus simple sont plus agreables que 
sans elles les repas les plus abondants, la vie la 
plus heureuse. Le desir du bien d’autrui, quoique 
dangereux pour les riches et cause de la duretć 
de coeur, de l’aveuglement de la conscience et 
de beaucoup de peches, n’est cependant pas aussi 
effrayant dans ses effets que Favidite effrenće 
des pauvres.

Les pauvres, lorsque le dćsir du bien d’autrui 
les saisit, ne se bornent pas a exploiter le pro- 
chain comme le font les riches, ils veulent un 
bouleversement gćneral. Ils considerent comme 
justes tous les moyens qui les y aident, ils ne 
s’arretent devant aucune violence et aucun 
crime.

Si donc il est important d’armer les enfants de 
parents riches contrę l’avidite et tous les exces 
qui en decoulent, il est encore plus important 
de garantir les pauvres de ces desirs defendus 
par le dixieme commandement ou de l’envie qui 
est au nombre des sept peches capitaux.

Cette convoitise n’est pas toujours causee tant 
par le desir de posseder que par la haine de ceux 
qui possedcnt et par Pidee que les richesses, la 
position, legain des uns, sont un tort pourceux 
qui sontmoins bien partages. Pour preseryer les
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enfants de la jalousie, il faut, autant que pos- 
sible, deraciner ses causes en formant en eux 
un jugement droit et sain sur les questions 
d’śgalite, de proprióte, de travail, de gain, de 
richesse, etc.

II faut pour cela montrer combien les idees 
d’egalite des fortunes et des situations sont sans 
fondement, absurdes et dangereuses. Une stricte 
egalite ne peut exister que dans les produits des 
machines. II n’y a pas, dans 1’incalculable diver- 
site des creatures de Dieu, deux creatures qui 
soient egales entre elles. C’est surtout parmi les 
hommes, qui,par la sanie, la force, 1’intelligence, 
la vertu, sont si differents les uns des autres, 
que la possibilite de 1’egalite est exclue.

Si on veut appuyer la justice sur le principe 
d’egalite, on arrive a des resultats contraires a 
la justice.

Le principe meme de la vie empSche 1’egalite. 
L’homme cree lui-meme sa fortunę, sa situation, 
sa sante bonne ou mauvaise ; il en beri te de ses 
ancótres telles qu’ils les ont faites.

Pour amener 1’egalite matórielle il n’y aurait 
pas d’autre moyen que d’arracher la fortunę des 
uns pour en doter les autres. On detruirait ainsi 
tout aiguillon au travail et a la recompense 
qu'on doit en obtenir.

Si on se souvient que le monde entier cree 
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par Dieu existe d’apres le principe des parties 
formant un tout par leur reunion, si on se rap- 
pelle que toutes ces parties se maintiennent soit 
en mouvement soit en repos par l’cffet des forces 
auxquelles elles sont soumises, si on pense que 
chaque partie a sa tache marquee dans 1’ordon- 
nance generale, on peut arriver a comprendre 
quedans l’ordre spirituel tout homme a sa situa- 
tion a part et sa Uchę a part. L’ensemble formę 
le corps social qui ne pourrait, comme tout 
autre corps, exister sans cette diversitć des par
ties.

Par consequent, sans perdre son temps et ses 
forces a creer des conditions sociales impossi- 
bles a realiser, il faut, — et cela sans rien arra- 
cherni envier a personne, sans rien detruire,— 
il faut tirer profit des conditions sociales telles 
qu’elles sont pour en creer de nouvelles, les 
meilleures possibles.

Si les gens riches font tort aux pauvres ce 
n’est pas la faute de leurs richesses mais de 
leurs manieres de voir, de leur coeur, de leur 
conscience, par consequent il ne s’agit pas d’ar- 
racher la fortunę a ceux qui la possedent mais 
d’apprendre aux riches a user de leurs richesses.

Plus la faussete du jugement et le devergon- 
dage d’une passion causent un danger mena- 
ęant dans un sens quelconque, plus il est impor-
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tant de preserver et d’armer la jeunesse dans ce 
sens. II faut chercher surtout dans le temps 
present a emp^cher l’avidite, et l’envie qui en 
decoule. La vigilance est d’autant plus nóces- 
saire que l’envie qu’on dissimule est souvent la 
plus profonde et cause beaucoup do dommages 
avant de se montrer a l’exterieur.

Le catechisme compte l’avidite et l’envie qui 
lui est parente parmi les pecltes capitaux parce 
que sur leurs racines croissent beaucoup d’au- 
tres peches.

Quelques personnes pensent que le meilleur 
moyen d’empecher l’envie est d’observer avec 
les enfants une justice absolue, mais souvent, 
helas, elles ont une idśe fausse de la justice ; 
elles veulent une egalite stricte, c’est-&-dire en 
quelque sorte impossible, entre les enfants pour 
les vfitements, la nourriture ou les jeux. Gette 
egalite est impossible plus tard dans la vie et 
est, par suitę, mauvaise dans Feducation.

En se dirigeant d’aprćs le principe de Fega- 
lite,on arrive a ce qu’on voulait empócher. Les 
enfants se forment de fausses idees de la jus
tice, de ce qui leur est dii et sTiabituenta peser, 
mesurer, apprecier selon ces idees tout ce qu'on 
leur donnę. Ils regardent la moindre difference 
de couleur, de formę, de dimension comme un 
tort. Tonie dissemblance dans les cadeaux de-
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vient une cause de jalousie et de querelles. 11 
faut adopter le principe contraire et, dans les 
distributions aux enfants, fuir autant qu’on le 
peut 1’egalite, les habituer a la pensee que les 
parents ont le droit de donner ce qu’ils veulent, 
quand ils le veulent et ne pas les laisser penser 
que si l’un d’eux a reęu quelque objet, tous doi- 
vent recevoir le meme.

Que les enfants sachent de bonne heure se 
contenter de ce qu’ils ont et apprennent ainsi a 
respecter la volonte de leurs parents, ils respec- 
teront plus tard dans leur vie la volonte de Dieu 
et ne murmureront pas contrę les decrets de la 
Providence.

II faut provoquer la participation de tous les 
enfants a ce qui se fait pour Fun d’eux. II existe 
beaucoup de petits moyens pour arriver a cela : 
on peutdemanderl’avis d’un enfant sur le cadeau 
qu’on doit faire a Fautre, se servir de Fun dans 
ce qu’on fait pour Fautre, le prendre pour aide 
dans 1’emballage, le transport du cadeau. Les en
fants amenes a cette participation en ont tant de 
contentement que, par la meme, ils sont assures 
contrę la jalousie.

Le moyen le plus effectif de lutter contrę 
l’envie, comme contrę toutes les mauvaises in- 
clinations, consiste a exciter les sentiments, les 
dispositions et surtout les actes contraires.
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II faut exciter chez les enfants la joie de faire 
plaisir aux autres. Qu’ils apprennent a partager 
ce qu’ils ont, a servir les autres, & les aider. 
Ou’ils eprouvent, selon les paroles du Christ, que 
celui qui donnę est plus heureux que celni qui 
reęoit (1).

Si Dieu, suivant les vues de sa sagesse sur 
Thumanite en generał et sur chaque creature en 
particulier, dote Thumanite et chaque cróature 
suivant la tache qu’il leur destine sur la terre, 
cependant, malgre l inegalite de ses dons, il aime 
tous les hommes egalement. Sa Providence mi- 
sericordieuse s’etend de meme sur tous les hom
mes. Tous peuvent egalement se refugier en Lui 
et compter egalement sur sa pitie.

C’est la un grand enseignement pour les pa
rents et les maitres. Ils doivent aimer egalement 
tous les enfants qui sont confies a leurs soins. 
Cela signifie non qu’ils doivent avo'ir pour tous 
une egale sympathie — Dieu ne nous ordonne 
pas cela — mais que la sollicitude et les soins 
doivent s’etendre a tous les enfants. II faut les 
instruire, les surveiller et les soigner tous, aucun 
d’eux ne doit se considerer comme privilegie, 
aucun se sentir lese.

L’indulgence pour les uns, la severite exageree

(1) Actes des apotres, xx-35.
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pour les autres, cree soit un egoisme sans bornes, 
soit des souffrances qui se terminent par le brise- 
ment du cceur ou la haine avec toutes ses consć- 
quences.

Si les enfants ont des parents riches, qu’ils 
se rappellent que plus grandę est leur fortunę, 
plus grands sont leurs devoirs et leur responsa- 
bilite ; qu’ils apprennent de saint Jean-Baptiste 
que celui qui a plus doit se souvenir de celui 
qui a moins (1), et du Seigneur Jesus qu’il est 
difficile 4 un riche d’entrer dans le royaume des 
cieux (2) ; qu’ils n’attaclient point leur cceur aux 
ricliesses temporelles pour ne point se priver 
des richesses eternelles ; qu’ils ne fassent point 
paradę de leur fortunę, de leur situation, de leur 
education, car cette gloriole est indigne d’un hon- 
nete homme et, en excitant la jalousie, peut de- 
venir une cause de peche grave pour d’autres.

Si les enfants sont pauvres, il faut leur en- 
seigner, suivant aussi les paroles de saint Jean- 
Baptiste, a « se contenter de leur sołde » (3), 
c’est-a-dire de la situation dans laquelle Dieu les 
a places, tant qu’ils n’arriveront pas a s’en faire 
une meilleure. Qu’ils apprennent que Notre 
Seigneur en venant au monde choisit de pauvres

(1) S. Luc, m-11.
(2) S. Marc, x-24.
(3) S. Luc, ni-14.
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parents, des Apótres pauvres, qu’il naquit, ve- 
cut et mourut dans la pauvrete. Qu’ils imitent 
les vertus de Jesus dans leur pauvrete en disant 
du fond du coeur : « Mon heritage est excel- 
lent » (1).

En effet, si 1’homme cree a Fimage de Dieu, 
doue de raison et de volonte, a compris son but 
eternel et sa tAche temporelle, s’il connait les 
lois qui doivent le regir, s’il s’est accoutume de 
bomie heure a tendre de toutes ses forces vers 
ce but et a remplir fidelement son devoir, s’il 
s’est fortifie par la foi, 1’esperance et Famour, 
il peut dire pendant toute sa vie que le joug du 
Christ est doux et son fardeau leger.

(1) Ps., xv-9.



II

« Dieu est amour et qui demeure 
dans famour demeure en Dieu et 
Dieu en lui ».

(le Ep. de S. Jean, vi-ł6)

LES COMMANDEMENTS d’aMOUR

Lorsqu’on demanda a Notre Seigneur quel 
etaitle plus grand commandement, il repondit : 
« Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout 
votre coeur, de toute votre ame et de tout votre 
esprit. (Test la le plus grand commandement et 
le premier, mais il y en a un second semblable 
au premier: vous aimerez votre prochain comme 
vous-mćme. Toute la loi et les prophetes se 
reduisent a ces deux commandements » (1).

Nous voyons donc que tous les commande
ments sont compris dans le commandement de 
Famour de Dieu et du prochain et aussi qu’ils 
n’ont tous qu’un seul but : Famour, la justice,

(1) S. Matth., xxii, 36-40. 
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le respect des droits des autres cl de nous- 
mómes, c’est-a-dire 1’accomplissenient envers 
Dieu,le prochain et nous-mdmes de tout ce a quoi 
chacun est oblige de par la volonte de Dieu.

Ces trois amours, hien que distincts dans leurs 
marques exterieures, sont pourtant une seule et 
nieme vertu venant de la meme source et ten- 
dant au mdme but.

Celni qui aime Dieu devient misericordieux 
envers le prochain et envers lui-meme ; celni 
qui,dansla veritable signification du ternie, aime 
le prochain et s’aime lui-meme, desire gagner 
pour le prochain et pour lui-mdme le bonheur 
eternel et c’est ainsi qu’il aime Dieu le plus reel- 
lement, le plus effectivement.

L’amour de Dieu est une vertu theologale; par 
consequent, comme Dieu lui-meme dont il vient, 
il est a la fois la source et le but, le commence- 
ment et la fin de toute vertu et de tout bien.

Dans la naturę, la diversite infinie des crea- 
tures est soumise a rinfinie diversite des lois 
propres a chaque espece et, en meme temps, aux 
lois generales rćgissant toute la naturę. II en est 
de meme dans le domaine spirituel: les ordres 
et les defenses exprimes dans des commande- 
ments speciaux le sont a u nom d’une loi gene
rale : la loi d’amour.

Le catechisme nous enseigne que Dieu a tout 
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cree par amour et pour 1’amour de nous et que, 
de móme qu’Il nous donnę tout par amour, II 
desire que nous fassions tout par amour et pour 
1’amour de Lui.

L’amour de Dieu, quoiqu’il excite 1’imagina- 
tion et la sensibilite et s’enserve, ne reside cepen- 
dant pas en elles et n’est pas dependant d’elles.

L’amour de Dieu repose sur la connaissance, 
le respect, la fidele imitation des perfections qui 
forment 1’essence divine.

II est facile de montrer par des ćxemples de 
la vie de tous les jours a quelle delicatesse de 
conscience conduit 1’amour de Dieu.

II faut exciter chez les enfants la crainte de 
souiller leur &me, d’offenser Dieu, et en meme 
temps eveiller chez eux le desir de plaire a Dieu, 
de lui rendre gloire.

II faut de plus inculquer aux enfants tout ce 
que 1’amour recommande comme s’ils le possd- 
daient deja, quand meme ils nepourraient encore 
en avoir 1’idee.

L’amourde Dieu n’est pas une vertu naturclle, 
il a besoin de certaines conditions morales pour 
prendre racine dans 1’ame et s’y epanouir. Et 
ces conditions se crćenten provoquant justement 
ces desirs, ces craintes et ces actes qui, dans 
l’ordre des choses divines, rćsultent de 1’amour 
et y conduisent a la fois.
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Celui qui aime veritablement Dieu se gardę 
non seulement des peches mortels, par crainte 
de la punition ou de la mort eternelle, mais il se 
gardę aussi des plus legeres fautes et de tout ce 
qui pourrait deplaire a Dieu ; il aime mieux 
souffrir la mort que pćcher contrę la foi, la ve- 
rite, la justice ou les autres perfections de Dieu. 
Nous le voyons dans les vies des martyrs et des 
saints.

L’horreur du peche et le dósir de la vertu sont 
toujours proportionnes a 1’amour de Dieu.

Ouant au culte exterieur et immćdiat dQ a 
Dieu, bien que tous les commandements soient 
inspirćs par 1’amour de Dieu et aient pour but 
de lui rendre un hommage exterieur ou interieur, 
il est particulierement defini par les trois pre- 
miers commandements de Dieu et tous ceux de 
1’Eglise, et les enfants comme les personnes 
plusdgćes doivent, autant que possible, s’y con- 
former strictement.

***

Quant a 1’amour du prochain, nous voyons 
d’abord & quoi nous obligent les sept derniers 
commandements de Dieu.

Nous voyons ensuite que le catechisme, en 
enumerant les oeuvres de misóricorde qui eon- 
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cement 1'ame et le corps, nous enseigne ce qu’or- 
donne 1’amour du prochain.

Mais, independamment de ces preceptes definis, 
etant crees a 1’image de Dieu nous devons res- 
pecter cette image les uns dans les autres.

Notre Seigneur considere comme fait a lui- 
meme le bien ou le mai fait au prochain (1). 
Nous pouvons donc et nousdevons rendre hom- 
mage a Dieu comme Pere dans la personne de 
ses enfants, comme Maitre dans celle de ses 
serviteurs, comme Roi dans celle de ses sujets. 
Nous savons que tout pere ressent le tort fait a 
son enfant, que tout maitre considóre comme 
une offense personnelle Finjure faite a son ser- 
viteur, que chaque monarque revendique le 
dommage fait a ses sujets, se sentant person- 
nellement atteint en eux.

II en est de meme dans nos rapports avec 
Dieu par le prochain. Nous devons apprendre 
1’amour du prochain dans la vie et les paroles de 
Notre Seigneur et des apótres. II faut se souve- 
nir de ce qu’ils ont fait et souffert par amour 
pour les hommes et par żele pour leur salut; se 
rappeler comment Jesus enseignait, guerissait, 
convertissait, consolait et ensuite comment il 
supportait patiemment la pusillanimite, la gros-

(1) S. Matth., xxv-40. 
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sierete, 1’ingratitude, 1’incredulite et la trahison 
de ccux qui 1’entouraient et se disaient ses dis- 
ciples.

« Si j’avais 1’intelligence des mystóres et une 
science universelle ; si j’avais nieme tout ce 
qu’on peut avoir de foi jusqu’a transporter les 
montagnes et que 1’amour me manqubt, je ne se- 
rais rien. Si je distribuais tous mes biens pour 
la subsistance des pauvres, si je livrais menie 
mon corpsjusqu’a etrc brfile et que 1’amour me 
manqudt,tout cela ne me servirait de rien. L’a- 
mour est patient, il est plein de bonte, il n’est 
point jaloux, il n’est point temeraire, il ne s’enfle 
point. II n’est point ambitieux, il ne cherche 
point ses propres interdts, il ne s’emporte point, 
il ne pense mai de personne ; il n’a point de joie 
de l’injustice mais il en a de ce qui est selon la 
verite, il endure tout, il croit tout, il espere tout, 
il supporte tout. L’amourne perit jamais...

« Trois choses donc demeurent maintenant: 
la foi, l’esperance et 1’amour ; mais des trois, la 
plus grandę est 1’amour » (1).

Nous avons dit plus haut que le commande
ment d’amour de Dieu comprend non seulement

(1) Ep. aux Cor., xiii, 2-13

ENTRETIENS. — 22.
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1’amour du prochain, mais 1’amour chretien de 
soi-mśme.

II est Irćs important d’enseigner aux enfants 
en quoi cet amour consiste et ce qui lui est un 
empAchement.

De toutes les crćatures de Dieu, seuls les 
hommes sont creós a son image. Nous avons 
vu que nous devons respecter cette ressem- 
blance en nous comme dans le prochain et, de 
toutes nos forces, la dćvelopper et la mettre en 
relief par notre maniere d’agir.

De meme que le veritable ami de Dieu prefóre 
mourir que manquer a Dieu, l’homme qui s’aime 
lui-meme chrćtiennement prefere mourir que 
d’altererpar le pechć l’image de Dieu dans son 
Ame. Comme les taches des miroirs rendent 
monstrueuses les images qu’ils refletent, le pdche, 
et meme toute imperfection si elle est volontaire, 
dćfigure l’image du Dieu parfait qui doit se faire 
voir dans l’Ame humaine.

Notre ressemblance avec Dieu nous fait com- 
prendre eloquemment la grandeur de notre vo- 
cation et de notre destinee.

L’amour chretien de soi-mAme profile de tous 
les dons, de toutes les grAces de Dieu pour re- 
pondre a sa vocation temporelle et eternelle.

Le Christ nous dit que nous devons apprendre 
des enfants de ce monde la prydence avec la-
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quelle ils se dirigent dans les affaires tempo- 
relles.

Si 1’homme prudentagit sagement dans 1’ordre 
temporel en conservant sa vie, son honneur et 
ses biens, quelle folie font ceux qui ne gardent 
pas avec une ógale vigilance la purete de leurs 
arnes et les biens spirituels!

Quel laboureur pouvant par son travail obte- 
nir une recolte plus abondante, se contente d’une 
moindre? Quel manufacturier ayant une occa- 
sion d’ameliorer ses produits, n’en profite pas ? 
Qui donc, connaissant le moyen de conquerir la 
sante et la beautd, ne le saisit pas avec ardeur ? 
Qui est assez peu sagę pour se satisfaire de ce 
qui est vil lorsqu’il a le droit de prótendre a ce 
qu’il y a de plus noble ?

II y a, dans notre pauvre « vallće de larmes », 
quantite de choses douloureuses qu’on ne peut 
changer, d’autres nous manquent ou ne nous 
suffisent pas, nous devons nous soumettre a des 
'choses penibles en raison de 1’injustice humaine 
et des conditions difficiles de la vie.

Quel homme saura supporter tout cela comme 
Dieu l’exige, si 1’education ne lui a pas appriś 
que malgre les conditions ou les circonstances 
les plus defavorables, malgre une position mi- 
sćrable et les plus dures persecutions, il peut 
toujours s’ennoblir, s’elever, se fortifier dans la
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vertu et conquerir ainsi 1’independance et la 
royaute de l’ame propre a ceux qui aiment Dieu 
et s’aiment eux-memes chretiennement.

(Test Famour desordonne de soi-móme ou l’e- 
goisme qui nous empóche dc nous aimer chre
tiennement.

Legoisme fait que 1’homme place sa propre 
volonte et les biens passagers et perissables au- 
dessus de la volonte et de la gloire de Dieu, 
qu’il se soucie plus des biens temporels que des 
eternels et qu’il les recherche au mśpris de la 
justice et des commandements de Dieu.

Combien il est important de garantir les en
fants contrę le developpement de cette dange- 
reuse inclination naturelle ! Combien il est im
portant de leur apprendre de bonne heure que, 
suivant les paroles du Christ, 1’homme ne vient 
pas a u mondc pour etre servi mais pour servir, 
non pour vivre dans les dćlices mais pour con- 
tribuer au bien de la societe, que le bonheur n’est 
pas pour ceux qui le cherchent eux-memes mais 
pour ceux qui savent le donner aux autres ; que 
ceux-la seuls meritent 1’estime, Famour, les hom- 
mages, qui ne les exigent pas et qu’enfin celui 
qui pour le service de Dieu, c’est-a-dire pour la 
defense de la verite et de la justice, perd sa vie, 
la sauvera (1).

(1) S. Matth., x-39.

881
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Introduction par le R. P. A. BAUDRILLART, del’Oratoire 
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Par Madame la Comtesse Z***

Du Travail en generał. — Du Travail Manuel 
Du Travail Intellectuel. — Du Travail Spirituel

In-12 (Deuxięme edilion).........................................2.50

Comme beaucoup d’entre les livres qui, s’adressant a 
tout le monde, ont fait un bien etendu, celui-ci paratt 
sans nom d’auteur, non point par la vanite de faire 
ressortir sous des voiles transparents une personnalite 
intóressante, mais par bhumilitó vraie, sincere, qui, au 
moyen age, etait frćquente chez les maitres de la vie 
spirituelle. EnPologne, on attribue ce manuel des tra- 
vailleuses, le plus complet qui soit, a la fondatrice 
d’une oeuvre nationale ou les jeunes Polonaises reęoi- 
vent, selon leur rang, une education domestique, ei- 
vique, morale, intellectuelle et religieuse. L’Ęcole de 
Zakopane, situee sur les terres du comte L. Zamoyski, 
est peu connue en France, mais un grand nombre de 
nous savent le nom que 1’auteur de Sur le trauail dć- 
sire cacher ; dans une de ses pages les plus eloquentes, 
Montalembert nous enseigne a le venerer et, si nous 
n’osons pas le dire tout haut, c'est par respect pour la
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volonlć dc cellc qui, ne pouvantplus, a 1’instar de ses 
ancćtres, donner tout son sang ii sa patrie, a su trou- 
ver une formę neuve de p'atriotique vertu................

Hien de moins pedant que ce livre de pedagogie : 
les mots sont simples, intelligibles pour tous ; la phrase 
nette, concise, renferme toujours une idee ; souvent 
elle s’impose 4 la memoire comme un aphorisme. Ainsi 
que rauteur, la traductrice a gardę 1’anonyme. Tout 
seul, cc petit livre saura faire un grand chemin ; beau- 
coup de femmes apprendront de lui a recommejicer 
leur propre ćducation et a mieux elever leurs filles ; 
dans les bibliothequ.es, il trouvera sa place bien a lui, 
entre les conseils donnós 4 la duchessede Beauvilliers 
et ceux prodigućs aux demoiselles de Saint-Cyr, tout 
pres des ceuvres du grand educateur de notre siócle : 
Mgr Dupanloup. {Le Camel historique el liMraire}.

La noble comtesse polonaise qui est 1’auteur du pró- 
sent volume essaie de ressusciterla Pologne au moyen 
du travail si fort abandonne par ses compatriotes.

... Ce livre sera un tresor pour les meres et les 
jeunes filles contemporaines qui le liront avec toute 
Fattention qu’il merite. {Bullelin de la Societe bibliogra- 
phigue).

Ce manuel, tres original comme fond et comme 
formę, a pour auteurla comtesse Zamoyska, fondatrice 
de 1’Ecole de Zakopane, ou elle donnę a de jeunes Polo- 
naises appartenant aux classes sociales les plus diverses 
une education appropriee 4 leurs milieux. Apres avoir 
etabli que la loi du travail est obligatoire pour tout le 
monde et qu’un travail triple, solidaire, repondant aux 

bibliothequ.es
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facultes physiques, intellectuelles et morales s’impose 
i chacun, madame Zamoyska entre dans le dótail de 
chaque occupation. Qu’il s’agisse des plus humbles 
soins du menage ou des plus hautes Sciences, le but 
est clairement indique, le chemia qu’on doit parcourir 
pour 1’atteindre tracę avecsoin. Au-dessus du mobile 
et de la fin naturels interviennent toujoursle mobile et 
la fin surnaturels. Guidee par ce livre, une femme, 
qu’elle soit noble ou roturiere, riche ou pauvre, s’ins- 
truira sćrieusement ; elle orientera d’une maniere ele- 
vee et pratique sa vie intśrieure, elle exercera une 
influence bienfaisante sur son entourage. {Bulletin de 
Saint^Sulplcey, ........

Ce livre, dont on peut sans indiscretion nommer au- 
jourd’hui 1’auteur, madame la comtesse Zamoyska, 
s’adresse modestement aux femmes de France et celles 
de tous les pays feront bien de le lirę. U contient l’ex- 
perience de toute une vie consacrśe au relevement 
d’une nation par le travailet parle travail de la femme. 
II montre qu’il fiest point de femme quine puisse etne 
doive faire une part dans son existence, si brillante ou 
si humble, si occupee ou si inoccupee qu’elle soit, au 
travail manuel, au iravail intellectuel, au travail spiri
tuel. A cette ćlśgante traduction, le P. Baudrillart a 
ajoute une noble et eloquente preface ; et le tout formę 
un manuel tres utile en ce temps d’ « action sociale » 
& quiconque non seulement sait qu’il faut agir, mais 
veut encore savoir comment il faut agir pour ne pas 
faire de mai et faire un peu plus de bien. (Revue des 
Deux-Mondes).

Sur le travail. Sous ce titre, une femme vient d’ecrire 
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une etude fort intóressante sur la necessite pour les 
femmes de s’adonner au travail avec « poids, mesure 
et ordre ». La comtesse Zamoyska, qui a consacrć sa 
vie au reldvement de la Pologne par le travail, et sur
tout par le travail de la femme, a voulu principalement 
s’adresser a ses compatriotes. Nous sommes pcrsuadć 
qu'il y a en France beaucoup de femmes qui partagent 
les errements de leurs soeurs, les Franęaises du Nord. 
Elles ne savent pas ou ne veulent pas s’occuper, et ce
pendant, a les entendre, elles sont surchargees, sur- 
menees par les besoins factices que leur cree la frivo- 
lite, resultat du manque d’education convenable.

Saint Franęois de Sales n’eut pas dćsavoue le petit 
traite spirituel qui termine le volume. Comme cet 
aimable saint, la pieusc femme qui Pa ócrit a voulu 
elargir les horizons de la devotion et elle est entree 
dans les details de la vie d’une femme chrćtienne afin 
de la preserver des petitesses d’un faux mysticisme 
ou d’une religion mai eclairee. Son livre, du commen- 
cement jusqu’it la fin, tśmoigne de l’activite avec la- 
quelle elle s’est adonnee elle-meme au triple travail 
qu’elle recommande avec tant d’insistance. Femmes de 
France, ecoutez-la. Votre ame, 1’Eglise et la patrie 
vousen supplient! {Le Peuple franęais).

Cet intśressant ouvrage est du 4 la plume autorisśe 
de madame la comtesse Zamoyska, qui a fonde en 
Pologne une ceuvre destinee a elever des jeunes filles 
de toutes les classes de la socićtć. Grace & l’elevation 
des idśes et au terrain pratique sur lequel a su se 
placer 1’auteur, ce livre s’est rapidement repandu en 
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Pologne et en France... Apres quelques observations 
sur le travail en generał, qui temoignent d’une grandę 
suretś devues, 1’auteur demontre que nous avons trois 
sortes d’aptitudes qui rśpondent aux trois sortes de 
vies que Dieu nous a appelesa mener: physiques, intel- 
lectuelles, spirituelles... II faut lirę dans l’ouvrage les 
dćveloppements remarquables donnśs sur le travail 
manuel et sur letravail intellectuel. Mais ceux-ci, malgre 
leur importance, ne peuvent nous suffire pour atteindre 
le but en vue duquel Dieu nous a mis dans le monde, 
si le travail intśrieur ou spirituel ne les accompagne et 
ne les dirige. C’est ce que 1’auteur dśmontre dans la 
troisifeme partie de son exposition. Malgre cette incom- 
plete et trós breve analyse, on comprendra facilement 
tout le bien que cet ouvrage, dans sa formę simple et 
sans pretention, est appelś a faire. (Echo de Fourciere).

Ce livre remarquable, qui s’adresse aux femmes de 
toutes les conditions, est un manuel thćorique et pra- 
tique complet du travail auquel elles peuvent se livrer. 
Le plan de l’ouvrage, sa division, sont indiquós par les 
titres des quatre chapitres : Du travail en gćnćral; Du 
travail manuel; Du travail intellectuel; Du travail spi
rituel. La solidaritó du triple travail qui occupe les 
facultes physiques, intellectuelles et morales, sa nćces- 
sitó pour tous sont clairement dśmontróes... Le cha- 
pitre consacre au travail intellectuel guidera toute 
femme dans l’ćtude de ses moyens, dans le choix de 
l’objet auquel ils peuvent le mieux s’appliquer; de plus, 
ce chapitre lui enseignera a discipliner ses efforts avec 
methode et mesure, & s’instruire selon son milieu et son 
rang. La derniere partie de l’ouvrage est tout asce- 
tique; 1’auteur ne donnę pas un traitó de la vie spiri- 
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tuelle, il enseigne ii mettre en action les preceptes et 
les conseils dc l’Evangile tels que les Peres, les Doc- 
teurs et les Saints les commentent et les expliquent. 
Auteur et traducteur ont voulu garder Panonyme. Pour 
1'auteur, le voile semble facile a soulever, L’ódition 
polonaise de Sur le trauail est publiee dans une Ecole 
qu’a fondće et que dirige une tres grandę damę; la 
comtessc Zamoyska ; ne doit-on pas comprendre qu’un 
tel livre est son enseignement orał etendu et perpetuś?

(L'Annie dominicaine).

Sur le trauail, un charmant livre d’un genre tout 
special que je voudrais voir sans exception lirę et mś- 
diter par toutes. Ecrit pour des Polonaises, une tra- 
duction fldćle et trśs litteraire permet aux Franęaises 
de profiter de ces conseils si elevśs et si pratiques sur 
Pobligation morale du travail et la faęon de s’en acquit- 
ter sous sa triple formę: manuelle, intellectuelle et spi- 
rituelle. Uauteur fait preuve d’une connaissance ap- 
profondie de la naturę fćminine; toutes les ames et 
tous les caractćres trouvcront dans la prćcision des 
details, unie & la beautć forte de la pensśe, une direc- 
tion efficace. {Journal des Demoiselles).

Une damę noble de Pologne, qui a voulu garder Pa
nonyme, a ecrit cet ouvrage pour contribuer au salut 
de son pays... Ce n’est pas seulement en Pologne que 
le mepris du travail est la source de la servitude natio- 
nale. Toutes les nations qui se laissent envahir par lui 
ne tardent pas a perdre la prospśrite et bientót apres 
la liberte elle-mśme. Le travail qui seul fait vivre les 
individus, fait vivre aussi les peuples. — Le livre dont 
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nous parlons n’est cependant pas un ouvrage de pure 
thóorie. 11 ne s’attarde pas a de longues et profondes 
considśrations metaphysiques. Apres avoir fait som- 
mairement 1’apologie du travail par quelques róflexions 
et l’exemple des Ordres religieux, Fauteur aborde sa 
Uchę qui est de montrer comment on doit travailler. A 
cet effet, il envisage successivement les trois genres 
de travaux entre lesquels se partage l’activitć humaine: 
le travail manuel, le travail intellectuel et le travail spi- 
rituel.Ce sont trois petits traitćs courts, mais substan- 
tiels, et d’une clartś, d’une justesse et d’une facilitó 
d’application qui donnent a ces pages la valeur et l’uti- 
lite d’un volumineux traite. On sent bien que Fauteur 
est une femme et qu’elle ecrit surtout pour les per
sonnes de son sexe. Mais c’est par les ćminentes qua- 
litós de la femme que le sexe de Fauteur se revele. Le 
R. P. Baudrillart a ócrit pour ce livre une excellente 
introduction qui appuie, resume et commente les con- 
clusions. Cet ouvrage est a mettre entre les mains de 
toutes les jeunes fdles. Les femmes et les jeunes gens 
eux-mśmes nele liront pas sans profit, (L’Univers elle 
Monde).

... Ce petit volume, dont 1’original ecrit en polonais 
a ete traduit en franęais sous le titre Sur le travail,m6- 
rite d’ótre etudie par tous ceux qui s’intśressent aux 
problbmes sociaux de notre temps et particulierement 
a 1’óducation. Nous entendons beaucoup parler des 
« travailleurs », de ceux qui souffrent parce qu’ils n’ont 
pas assez de travail et de ceux qui souffrent parce qu’ils 
en ont trop, mais on nous parle fort peu du travail 
en lui-meme. C’est justement sous cet aspect — comme
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ayant une fonction non seulement productrice mais 
morale, comme important au developpement non seu
lement materiel mais intellectuel et spiritucl de 1’huma- 
nite — que madame Zamoyska l’envisage et l’envisage 
d’une manierę aussi suggestive et originale que scienti- 
lique dansle sensie plus moderne du mot... [The dol- 
phin. American ecclesiaslical rewiew).

MONTDID1ER. IMPBIMER1E BELLIN.






